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R E FA C E . 

Pre’s que le Public eft 
venu en foule à cette 
Pièce, & l’a honorée 
allez long temps de fon alïiduité* 
je ne devrôis point rependre aux 
fcrupules de quelques Particu- 
liers ; c’efl: plutôt un remer ciment 
qu’une juftification que je lui dois 
aujourd’hui. Cependant, lansme 
prévaloir d’une re'uflite qui abien 
paile mes efpér$nces , je dirai d’a- 
bord ingenuement, que je ne pré- 
tends pas que ce coup d’eilai pour 
leThéatre foit un chef-d’œuvre.Il 
y alànsd cutebien deschofesqui 

Ai i 
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jv PREFACE 
pouroient être mieux tournées ; 
mais quoi qu’il en foit, elle a eu le 
bonheur de plaire ; & c’eft la pre- 
mière Réglé du Théâtre , 8c celle 
à qui l’on doit plutôt s’attacher , 
qu’à toutes les Réglés de la Poéti- 
que d’Ariftote. Je ne me repens 
donc point d’avoir traité un Sujet 
où Théophile avoit réufil : on 
voit bien que je ne lui ai rien em- 
prunté , que les noms de Pirame 
8c Thifbé , que le Galant Ovide 
nous a donnés à tous deux. J’y ai 
fait un Epilode d’Ameftris 8c de 
Belus , qui quoique fondés dans 
THiftoire , font^es cara&eres de 
mon invention aufïi bien que ce- 
lui d’Arlàce. Quelques-uns ont 
voulu dire que cet Epifode Pern- 
portoit fur le Sujet principal , 
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PREFACE. v 
mais fi Ton veut prendre la peine 
d’examiner leurs intérêts , on ver- 
ra qu’ils font fi bien mêlés avec 
ceux de Pirame & Thifbé , que 
toutes les démarches de ces trois 
perfonnes ne tendent qu’à rompre 
l’intelligence qui eft entre ces 
deux Amans , pour l'intérêt parti- 
culier de leur amour , & qu’en fin 
Pirame & Thifbé font le terme & 
le point fondamental où aboutif- 
fènt toutes les lignes de ma Piece 
comme à leur centre. Si Beluscon- 
fèrve lès droits contre la violence 
d’Ameftris & fi Ameftris par là 
politique &par Ion adrefiè le veut 
détourner du Gouvernement de 
l’Etat Pirame eft l’objet qu’elle 
regarde, & Thifbé celui de Belusj 

ôcc’eft par ieurs différends qu’ils 

A iij 
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vj PREFACE. 
caufent les cruels embarras de ces 
Amans malheureux , qui atta- 
chent & qui intéreflènt toujours 
le Spe&ateur jufqu*k la fin de la 
cataflrophe. La critique même la 
plus févere y a trouvé afïèz de con- 
duite pour le Théâtre, & les âmes 
tendres y peuvent voir des fenti- 
mens de leur caraétere. On a en- 
core trouvé à redire qu’Arface fît 
le récit lui-même de la mort de 
fon fils , & de celle de Thifbé : 
quelques-uns ont dit que ce récit 
étoit trop pathétique dans la bou- 
che d’un pere , & que les grandes 
douleurs étoient muettes. Je 
pourrois répondre que j’en ai des 
exemples & chez les Anciens & 
chez les Modernes ; mais enfin , 
quand même ce fèroit une faute 
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PREFACE, vij 
de jugement dans mon Ouvrage, 
je puis diraique je l’ai faite avec 
jugement & réflexion ; & ce récit 
a tiré tant de larmes & a fait un fl 
grand effet , que s’il échape à ma 
Plume une lècondePiece deThéa- 
tre je fouhaite de tout mon 
cœur , qu’elle foit remplie de fau- 
tes de cette nature. 



A iiif 
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ACTEURS. 


AM ES T RJS , Reine de Babylonc. 

B E L U S , ion Fils. 

THISBE’. 

PIRAME. 

A R S A C E , Pere de Pirame. 

LIC AS , confident d’Arfàce. 

H I R C U S , Capitaine des Gardes de Belus. 
I S M E N E , Confidente de Thiibé. 
BARSINE, Confidente d’Ameftris. 
GARDE. Suite de Gardes. 


La Scene efi à Babylone , dans le 
Palais de Belus . 
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P I R A M vE 

ET T H I S B E. 

S** £*3-:-ï**«»œ5î**4** 

T R A G E D IB. 


ACTE PREMIER: 


SCENE PREMIERE. 

• ARSACE, L1CAS. 

A R S A C E. 

E veux te faire part de ma peine fecrete, 
Licas , mon fils m’allarme , & Tfufbé 
m’inquiété : 

Tu la vois depuis peu revenue à la Cour; 
J’en frémis , & crains tout d’un fi fatal retour. 

Il femble que Belus a parlé pour Pirame ; 
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*o P1RAME ET THISBE', 

Que la Reine elle-même autorife leur flamme : 

Je ne fçai plus qu’en croire , Ôc je vais fuccomber 
Sous ce funefte coup qui s’apprête à tomber. 

Quoi , Licas , malgré moi pourai-je voir la fille 
D’un Ennemi mortel entrer dans ma famille ? 
Pourai-je voir mon fils braver impunément 
Le rcfpeél quil devoit à mon reffentiment ? 

Non, par trop de raifons fa tendrefleme gêne. 

LICAS. 

D’où peut venir , Seigneur , cette implacable haine > 
L’on vous vit triompher du pere de Thifbé : 

Oui , fous votre faveur Narbal a fuccombé : 

Vous étiez Ennemis ôc Rivau* pour la gloire ; 

Mais votre heureux génie eihporta la victoire : 

Il demeura bientôt le raaîtr^ , ôc l’on vk bien 
L’afcendant que par tout il aVoit fur le fi en. 

Après h i mort du Roi, vous feul près de la Reine 
Eûtes une puiflànce entière ôc fouveraine : 

Ce fut par vos confeils que l’on vit Ameftris 
Ufûrper la Couronne & les droits de fon fils , • 

L’élever mollement , Ôc nourrir loin du Trône. 
Alors elle chaflk Narbal de Babylone. • 

11 eft mort en exil : Cependant aujourd’hui 
Votre haine n’eft pas éteinte avecque lui? 

A R S A C E. 

Bien qu’il foit mort , Licas, ma haine eft immortelle. 
Thifbé revient enfin , ôc Narbal yic en elle. 
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TRAGEDIE. w 

L I C A S. 

Mais encor contre vous que peut-elle , Seigneur? 

A R S A C E. 

Pénétré mieux , Licas , le fecret de mon cœur. 
L’intérêt de mon fils rallume cette haine : 

Je voudrois qu’il portât fes vœux jufqu’à la Reine. 
Ce difcours te furprend : Mais écoute , j’ai vu 
Du penchant de la Reine un éclat imprévu : 

Oui , fon fuperbe cœur entraîné vers Pirame , 
D’un refte de fierté combat encor fa flamme : 

Mais quand Thifbé parut , certaine émotion 
Par un dédain jaloux trahit fa paffion. 

À l’abord de mon Fils , je vis fur fon vifàge 
Ce trouble , de l’amour l’infaillible préfage * 

Des regards échapés > 8c des foupirs perdus , 
Qu’un autre que Pirame auroit bien entendus. 

Sur un fï grand efpoir mon ame pofledée 
De cette trop charmante 8c trop pompeufe idée , 
A déjà dévoré le Sceptre pour mon fils. 

Tu connois , cher Licas , la grandeur d’Ameftris : 
Veuve du grand Belus , Reine de Babylone , 

Elle a bien foutenu la majefté du Trône. 

On adore fon nom chea cent Peuples divers , 

Et la main peut donner un Maître à l’Univers. 

Ce qui femble d’ailleurs Hâter mon efpérance f 
La Reine avec fon fils a peu d’intelligence : 

Elle craint que Belus ne confpire en fecret f 
Le voit aimé du Peuple , ôc le voit à regret. 

# 
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V P I.RAMË ET THISBE’, 

De cecte conjoncture il faut prendre* avantagé. 
De l’éclat de fon fils lui donner de l’ombrage * 
Du Peuple & de Belus rendre fon coeur jaloux , 
Et fonder fon efprit fur le choix d’un Epoux , 

Lui parler de Thifbé , lui parler de Pirame , 
Feindre de confentir devant elle à leur flamme , 
Examiner fon air , fa réponfe , <$c les yeux. 
Pirame a beau preifer : Mon cœur ambitieux , 
Tâchant de m’afjîirer des deffeins de la Reine , 
Sçaura mettre les miens à l’ombre de ma haine. 
S’il parle pour Thifbé , j’oppofe à fes raifons 
L’inimitié qui régné entre nos deux Maifons. 
Mais il paroît,ce fils à mes vœux fi contraire. 


SCENE II. 

PIRAME, ARSACE, LIGAS. 

PIRAME. 

S Eigneur, je connois bien que je vais vous dé- 
plaire ; 

Qu’au feul nom de Thifbé • Déjà rempli d’effroi, 

Votre couroux eft prêt d’éclater contre moi. 

Pour elle au nom des Dieux défarmez votre haine. 
Il efl temps de finir ou ma vie , ou ma peine ; 

Et fila Reine même autorife mon feu , 
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TRAGEDIE. ij 

Si Belus avec elle y donne fon aveu , 

Souffrez . 9 1 f 

A R S A C E. 

Pourquoi viens-tu m’importuner fins ceflà 
Pour l’aveugle intérêt d'une injufte tendrefle ? 
Oubliant ton devoir , tu n’écoutes plus rien ! 

Au fang d’un Ennemi tu veux joindre le mien ! 

P I R A M £, 

S’il fut votre Ennemi , fa faveur fit fon crime , 

Et vous fçavez , Seigneur , qu’il fut votre viétime* 
J’ai tâché d’étouffer mon amour pour Thifbé; 

Mais malgré mes efforts mon cœur a fuçpoinbé : 

Je ne puis rélifler au penchant qui m’entraîne > 
Seigneur , j’ai plus d’amour que vous n’avez de 
haine. 

A R S A C E. 

Souviens-toi que Narbal m’a toujours outragé. 
flRAME. 

Et malgré tnon amour vous ai-je pas vengé ? 

Vous le fçavez , Seigneur , il fentit ma vengeance f 
Et fon fang répandu fçut laver votre offenfe. 
Narbai, privé d’honneurs ? depuis fut exilé ; 

Ce Prince malheureux fut par vous accablé 2 
Sa Maifon défolée, à tous vos coups en bute f 
En tombant avec lui , l’écrafa fous fa chute. * 
Dieux ! n’eft-ce pas allez ? n’êtes-vous pas content* 
Eft-ce un relie de fang que votre haine attend? ’ 
C Ce relie précieux d’une illuftre famille. ) 
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,4 PIRAME ET TKISBE’, 

Le pere eft-il chez vous le crime de la fille > 

Cent fois vous m’avez vu pour elle à vos genoux ; 
Mais hélas l je n’ai fait qu’aigrir votre courroux. 

£h du moins pour un fils fléchiflez . . . . 

A R S À C E. 

Ah Pirame ! 

Si j’ofois découvrir tout le fond de mon ame . . . • 
La tienne prévenue adore fon erreur : 

Mais fi tu connoiflois jufqih’oû va ton bonheur. 

Si tu fçavois . . . . 

L I C A S. 

Seigneur , la Reine entre. 


SCENE III 

AMESTRIS , BARSINE, ARSACE, 
PIRAME, LICAS. 

PIRAME. 

.A H Madame ! 

Vous venez au fecours du malheureux Pirame , 

Et mon heureux deilin yous a conduite ici 
Pour m’aider à fléchir un cœur trop endurci. 
Prononcez en faveur d’une jufte tendreflè f . • . 
AMESTRIS. 

Vous verrez à quel point pour vous je m’intérefîè , 
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TRAGEDIE. i S 

Prince , 8c rotre deftin vous fera des jaloux f 
Sî je puis faire ici quelque chofe pour vous > 

Mais , Arface , en fecret j’ai deux mots à vous dire. 
Je parlerai pour vous , Prince : qu'on fe retire. 


SCENE IV.* 

AMESTRIS, ARSACE. 

AMESTRIS. 

TX Ans le comble où je fuis de gloire & de 
^ grandeur , 

Plus d’un ennui preflant me dévore le cœur. 

Bien que depuis long-temps ma gloire fans fécondé 
Me rende la maîtreflè ou l’arbitre du monde , 

Que tant de Nations fléchiffent fous mes Loix ; 

Le Sceptre a fês chagrins , 8c f en fens tout le poids* 
U faut le foutenir. Une Reine qu’on brave , 

De fon autorité fe doit rendre l’Efclave , 

Et pour fe maintenir dans cet illuftre rang , 
Abaifler ( s’il le faut ) jufqu’à fon propre fàng. 

Je fuisjaloufe , Arface , 8c jaloufe du Trône. 

Mon fils femble à mes yeux regner dans Babylone i 
Le Peuple le chérit , l’idolâtre , 8c je voi 
Que lors qu’on me néglige , on le regarde en Roi# 
Sur ce fils ( il ejl vrai ) j’ufurpai la Couronne ; 
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i 6 PIRAME ET T H I S B E’ , 

Mais ma vertu me doit ce que le fang lui donne* 
Sa tête étoit trop foible , 5c je crus qu’un enfant 
Ne pouvoit foutenir un fardeau ii pefant. 

J’eus , pour l’en foulager , une affez noble audace ; 
Le Roi mort , je voulus feule remplir fa place : 

A grands pas j’ai fuivi ceux de Sémiramis , 

Et je régné comme elle aux dépens de mon fils ; 
J’ai comme elle étendu l’Empire d’Aflyrie ♦ 

J’aj fubjugué le Pont , la Thrace , 5c l’Àrmenie ; 
Et jufqu’au fond de l’Inde allant porter des fers , 
J’en ai vaincu les Rois au bout de l’Univers. 

Ayant donc entafle victoire fur viéloire , 

Je me fuis mife , Arface , à l’abri de ma gloire $ 

Et l’éclat de mon nomme répondant de moi , 
J’affermis une Reine en la place d’un Roj. 
Babylone ( il eft vrai ) dans fes Places publiques 
Eleva ma Statue ^ 5c des Arcs magnifiques , 

Pour marquer que mpn cœur ennemi du repos , 
Dans un Sexe fi fofbleeut l’ame d’an Héros. 

- Depuis j’ai reconnu fon ardeur 5c fon zele , 

J’ai rendu fa mémoire 5c la mienne immortelle , 

J'ai relevé fes murs % fes fuperbes jardins > 

J’ai de Sémiramis achevé les defieins ; 

Enfin , par mes travaux en miracles fécond? » 
Babylone fe voit la merveille du monde. 

Voilà ce que j’ai fait. Et ^ingrate aujourd’hui 
Contre m<?i de mon fils fe veut faire un appui : 

Sa (Jour eft à préfent plus grofle que la mienne ; 
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TRAGEDIE. 

S’il cabale , je crains quelle ne le foutienne. 

Je yeux y donner ordre , & prendre vos avis 
Sur ce qui me regarde , & le Peuple , & mon fils. 

A R S A C E. 

Madame , le grand cœur de Belus m’intimide : 

Le Peuple l’aime , ôc prend Ton caprice pour guide : 
La nouveauté lui plaît. Le Prince votre fils 
S’étudie à gagner les cœurs & les efprits. 

Sémiramis , Madame , çfl l’augufle modèle 
Que vous avez luivi : vous avez fait plus qu’elle ; ' 
Mais enfin nous voyons le généreux Belus 
S’écarter du chemin du trop foible Ninus : 

Comme lui nous l’avions nourri dans la molefle , 
Sans qu’il en ait jamais contradé la foibleffe. 

11 trompe notre attente , il eft ambitieux , 

Et déjà fur fes droits il ouvre trop les yeux. 

A M E S T R I S. 

Sur les droits ! En a-t-il pour prétendre à ma gloire ? 
S’il a les droits du fang ^ j’ai ceux de la vidoire. 

Et quel titre auroit-il fur ces v ailes pays , 

Qu’à mes propres périls j’ai moi-même conquis > 

Je veux me conferver la puifTance luprême ; 

Et pour vivre & mourir avec le Diadème , 

Arface , je pourois en difpofer un jour , 

Et le partager même au gré de mon amour* 

À R S A C E. 

Vous le pouvez , Madame ? & tout vous y convie 5 

Par là vous confondrez l’infolence & l’envie ; 

T ms 1. B 
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18 PIRAME ET THJSBE’, 

Et fans tant balancer , choififlez un Epoux 
Qui vous prête fon nom , & tienne tout de vous* 

11 faudra que Belus obéilfe à ce Maître. 

Un Roi de votre choix l’empêchera de l’être : 
Cependant vous ferez MaîtreflTe de ce Roi , 

Qui tenant tout de vous , en recevra la loi. 
Nommez-en un , Madame, ôc le placez au Trône* . 
Vous avez une Armée auprès de Babylone : 

Je dois la commander , vous l’avez réfblu ; 

Montrez dans Babylone un pouvoir abfolu : 

Vous deviez fur fEgipte étendre vos conquêtes ; 
Mais bornez les , Madame , à conferver deux têtes, 
La vôtre la première , & celle de l’Epoux 
Que vous aurez choifî pour regner avec vous* 

A M E S T R I S. 

C’eft à quoi je penfois , & cet avis fidele 
Touchant mes intérêts me marque votre zele ; 

Mais pour le reconnoître , & vous ouvrir mon cœur , 
Parlez , qui croiriez-vous digne de cet honneur ? 
Car fi je fais un choix , de vous il peut dépendre > 
Et c’eft de votre main . . . . 

A R S A C E* 

Non , vous devez attendce 
Ce choix de votre cœur , & non pas de ma main» 
Ne confultez que lui fur un fi grand dei&in» 

A M E S T R I S* 

Je ne veux prendre avis que de vous* 
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A R S A C E, 

Non , Madame. 

A M E S T R I S. 

Je pourai donc tantôt prendre avis de Pirame. 

A R S A C E. 

On croit qu’avec Thifhé vous le voulez unir, 

Et qu’exprès à la Cour vous l’avez fait venir. 

Si vous le commandiez , pour vous ftiarquer mon 
zele .... 

A M E S T R I S. 

Qui, moi, le cofntnander > Quoi , Pirame avec 
elle? 

Et vous confentiriez à hâter leur bonheur ? 

Non , je n’exige rien qui gêne votre cœur. 

A Thilbé voulez-vous unir fa deftinée ? 
N’avez-vous plus d’horreur de voir leur hymenée ? 
La fille de Narbal charme- t-elle vos yeux ? 

A R S A C E, 

Le fang dun Ennemi m’eft toujours odieux ; 

Mais par refpeél , Madame , & par obéiffimce , 

J e vous aurois fans doute immolé ma vengeance. 

A M E S T R I S. 

Je n’appuierai jamais , Arface, un tel amour : 

Si j’ai fait revenir la Princefiè à la Cour , 

J’ avois quelques raifons ; mais j’ai goûté les vôtres. 
Pour votre fils encor je puis en avoir d’autres : 

Mais pour lui faire voir quel et mon fentiment , 

Je yeux lui reprocher fan lâche attachement. 

B ij 
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20 PIRAME ET THISBE’, 

Et vous verrez . . . . Enfin envoyez-moi Pirame , 
Je parlerai pour vous. 

A R S A C E. 

Tant de bontés , Madame . . . # 
A M E S T R I S. 

Ayant vu votre fils , nous pourons entre nous 
Confulter à loifîr fur le choix d’un Epoux* 

A R S A C E* 

Je pars , & j’obéis* 


SCENE v. 

BARSINE, A MESTRIS* 

A MESTR1S. 

^ Arfine , peux-tu croire 
Que ce pompeux difeours de grandeur & de gloire* 
Ce dehors fàftueux , cet orgueil , cec éclat r 
Coloroient mon amour de maximes d’Etat ? 

S’il faut qu’à cœur ouvert avec toi je m’explique T - 
C’efit un amour caché qui parle en politique ; 

le fens , je l’avoue , & je doute en ce jour 
Si mon ambition égale mon amour. 

Vois donc Sc reconnois mon ame toute entière t 
.Cette Ameftris , toujours £ fuperbe & fi ficre , 
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TRAGEDIE. 

Au feul nom de Pirame a changé de couleur » 

Et pouffé des foupirs qu'il arrache à mon cœur. 

Fiere Ameftris , hélas f malgré ta grandeur d’àme 
Oui , ton cœur de Héros eft le cœur d’une femme; 
Ce cœur , qui s’eft rendu maître de l’Univers , 

Dans Babylone efclave y languit dans les fers. 

Ah ! j’en rougis , Barfîne , & j’ofe ici te dire 
Que toute ma fierté frémit quand il foupire : 
Cependant quand je vois Ion aimable vainqueur. 
Cette fierté devient une douce langueur. 

BARSINE. 

Madame , vous aimez , & ce n’eft pas un crime : • 
C'eft une paffion & tendre & légitime. 

Pirame eft Prince, il peut devenir votre Epoux : 
Cependant, fi j'ofois m’expliquer avec vous, 
Connoiffant pour Thilbéfon ame prévenue , 

Vous l’avez fait venir .... 

A M E S T R I S. 

Et c’eft ce qui me tue. 
Barfîne , dans ma Cour je l'ai fait revenir , 

Pour raflurer mon cœur tout prêt à fe trahir. 

J’ai fait ce que j’ai pû pour éteindre ma flamme , 

J’ai fait venir Thilbé. pour- l’unir à Pirame ; 

Mais , Dieux , en la voyant , je fçus trop preflentir 
Que j’en aurais bientôt un jaloux repentir. 

Oui , quoique ma fierté combattît ma tendreffe > 

Au retour de Thilbé je connus ma foibleffe ; 

Je devins inquiété £c trifte à fon retour ; 
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il PIRAME ET T H I S B E' , 

Je la vis à regret le charme de ma Cour ; 

Et connoiflant alors la force de ma flamme, 
Thifbé me Ht fentir que j’adorois Pirame. 

Il vient , que lui dirai-je ? 


SCENE VI. 

PIRAME AMESTRIS, 

B A R S I N E, 

PIRAME. 

-A H Madame ! auriez-vous 
Pour Thifbé de mon pere apaifé le courroux ? 

Il rn’efl venu trouver , & d’un œil moins févere. 
D’un vifage content , & me parlant en pere : 

Allez trouver la Reine , elle a parlé pour vous , 
M’a-t-il dit : Je viens donc embrafler vos genoux , 
Madame , & vous marquer mon refpeél & mon zele . 
AMESTRIS. 

Oui , j'ai parlé pour vous aufli bien que pour elle ; 
Mais , Prince , il m’adonné de fi fortes raifbns , 

11 a tourné mon ame , & de tant de façons , 

D’un difcoursfl preflant , que je ne puis comprendre 
De quel front contre lui vous pouvez vous défendre. 
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P I R A M E, 

Dieux ! qu entends-je, Madame ? 

AMESTRIS# 

Il m‘a fait fouvenir 

Qu’il ne pouroit jamais à Thifbé vous unir , 

Dont le fang odieux a répandu le vôtre , 

Et qu’une forte haine éloigna Tun de l’autre. 

Il m’a fait louvenir de ce combat jfatal 
Où fon mauvais deftin fit triompher Narbal : 

Il dit que vous avez oublié cette injure ; 

Que l’amour dansvotre ame étouffe la nature ; 

Et qu’H ne peut fouffrir que fon fang répandu 
Dans celui de Narbal foitici confondu. 

P I R A M E. 

Madame , à ces raifons fi j’ofois vous répondre * 
Devant vous en deux mots je pouroisles confondre ; 
Et s’ilétoit préfent , il verroit à fon tour 
Que pour lui j’ai long- temps combattu mon amour* 
Oui , je voyois Thifbé fans lui rendre les armes , 
Mon cœur le refuloit à l’éclat de fes charmes : 

Mais Dieux ! ce même jour dans votre Appartement 
Je la vis , & Famour prit alors fon moment. 

Ses yeux, par des regards défarmés de colere, 
Sembloient défavouer le combat de fon pere ; 

Ils étoient languiflans , les miens étoient fournis y 
Et nos regards enfin n’étoient point dTnnemis. 

AMESTRIS. 

Quoi ? Prince , pouviez-vous ...» 
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24 PIRAME ET THISBE* , 

PIRAME, 

Et fçavez-vous , Madame , 

Les efforts que je fis à combattre ma flamme ? 
Cruelle politique ! impitoyable honneur ! 

DeNarbal je devins à regret le vainqueur , 

Et fon fang répandu .... 

A M E S T R I S. 

Je louai votre audace. 

Et je pris hautement les intérêts d’Arface : 

Les vôtres me font chers; mais enfin aujourd’hui. 
Prince , faites paroître un fils digne de lui. 

Plus que vous ne penfez votre intérêt me touche : 
J’ai tâché d’adoucir fon efprit trop farouche. 

Il ne peut voir Thifbé .... Mais quoi ? fi la 
grandeur 

Ou fi l’ambition regnoit dans votre cœur , 

On pouroit .... Car l’amour réglé une ^mc 
commune ; 

Mais un grand cœur s’élève & court à la fortune. 
PIRAME. 

Qu'il me coêteroit cher , ce funeile bonheur f 
Quiferoit ma fortune aux dépens de mon cœur f 
Mais > Madame , aujourd’hui pour élever Pirame , 
Abaiffez fa fortune ,&relevez fa flamme. 

A M E S T R l S. 

Mais comment réunir votre fang & le fieu > 
PIRAME. 

Si j'ai verfé leur fang , ils ontverfé le mien. 

6 Hélas l 


Digitized by Google 



TRAGEDIE. 2$ 

Hélas ! que pour.Thifbé j’en reflentis d’alJarmes ! 
JPour fdh fang répandu , qu’il me coûta de larmes ! 
Pendant deux ans entiers épris des mêmes feux , 
Nous eûmes le loifir d’en répandre tous deux : 

Mais , Madame , arrêtez nos larmes & nos plaintes 9 
Et devenez fenfîble à nos vives atteintes. 

Nos peres divifés n’ont pû rien obtenir ; 

L’amçur nous unifiant , vouloit les réunir. 
PourThilbé fléchifiez un pere impitoyable : 

Mais vous feuJe à l’amour êtes inexorable. 

Vous ne répondez rien , Madame ? 

AMES TRIS tout but* 
a Tirante tout haut , Ah ! le cruel ! 

J’y répondrai , fortez.* 


SCENE VII. 

AMESTRIS, BARSINE. 
A M E S T R I S. 

Al H Dieux i quel coup mortel ! 

A préfent je fuis libre * exhalez-vous ma flamme ; 
Sortez \ lâches foupirs , avec l’ingrat Pirame : 
Toi,Barfîne, aide-moi , m'en donnant de l’horreur > 
A le faire fortir ( fi tu peux ) de mon cœur. 

Malgré tout mon orgueil fa tendrefle m’accable. 

T C 
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* 1 me die qu’à l’amour je fuis inexorable : 

Mais quand je lui parfois à cette heure , en cës lieux , 
Ne devoit-ilpas voir cet amour dans mes yeux ? 

Ne devoic-ii pasvoir ma jalouse extrême ? 

Parlant contre ï h.'ibi , je parfois pour moi-même; 
Mon détordre •> mon air , mon trouble, mon ennui , 
Mes foupirs , tour enfin en diCoit trop pour lui. 

Que m’a-t-il répondu ? Son amour qu’il étale , 

Pour me braver , me vient prier pour ma Rivale. 
Quels difeours , quels tranfports , dans ion 
égarement! 

Que de foupirs I hélas 1 qu’il akne tendrement ! 
Mais c’eft eontrè Thifbé que doit tourner ma rage : 
Pirame eft innocent , c’eft Thifbé qui m’outrage. 
Que je vais leur caufer de mortels déplaifirs , 

Et qu’il en va coûter à Thifbé de foupirs ! 

Pour lui que de tranfports ! pour eüe que de larmes ! 
Peut-être que fês yeux en perdront quelques 
charmes. 

Que j’aurai de plaifîr à les voir malheureux ! 

Va , fais venir Arfâcc : il eft ambitieux ; 

11 a fçû découvrir le fecret de moname : 

Je veux lui propofer le Sceptre pour Pirame ; 

Et fi par ion éclat je ne pim le toucher , 

Si fon coeur de Thifbé no pouvoir s’arracher , 

U fçaura ce que peut une Reine outragée ; 

Et dans peu de Thifbé j e«ae verrai vengée. 

Fin du premier A fie. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 


T H I S B E\ ISMENE, 

T H I S B E*. 

T Smene, penfes-tu , nous voyant en ces lieux» 
Que nous ayons fléchi la colere des Dieux > 
Après avoir fouffert de fi longues allarmes , 

Après deux ans d’exil , de chagrins » & de larmes 
Enfin j’ai vu Pirame , & mon ame en fufpeas , 
L’a^retrouvé fidele après un fi long-temps : 

Mais, Ifmene, d’où vient que de mortelles craintes 
Me donnent tous i es jours de fecrcttes atteintes * 
Sur le point d’un Hymen qu’on nous fait efpérrr. 

Je fuis trille , &mon cœur ne fait que foupiret. * 
Le grand foin de Belus m’embarrafle Sç me fine ; 
Je n’ofe pénétrer les froideurs de la Reine ; 

Et l’implacable Arface augmentant mes frayeurs , 
Jejxe dans mon efprit de nouvelles horreurs, 

I S M E N E. 

Que craindre y fi Belus parle pour votre flamme \ 
Il femble partager les foupirs de Pirame : 

Tout répond à vos vœux ? un n’adore que vous, 

Cij 
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28 PIRAME ET THISBE’, 

Ah ! Madame , les Dieux ne font plus en courroux. 
Vous revoyez la Cour après deux ans d’abfence, 
Ét vous devez , Madame , avoir quelque efpérance. 
T H I S B E\ 

Ifmetie , tu le veux , efpérons , j’y confens : 
Tâche donc de calmer le trouble de mes fens; 
Difiîpe , fi tu peux , tout l’efFroi qui me glace : . 
Oublions un moment Belus, la Reine , Arface ; 
Ne fongeons qu’à Pirame : il doit ici venir : 

A préfent fans obftacle il peut m’entretenir ; 

En l’attendant , parlons de nos peines pafiees , 
Et donnons quelque treve à nos trilles penfées. 

Helas ! il m’en fouvient , quand malgré nos defîrs 
Nos Peres ennemis étouffoient nos foupirs* 

Si la parole alors nous étoit défendue , 

Si l’on nous déroboit les plaifirs de la vue , 
Contre tant de rigueurs l’Amour ingénieux 
Nous prêtoit en fecret une bouche 8c des yeux. 
Nos Palais fe touchant ( il t’en fouvient Ifipene ) 
tfn cabinet fecret , pour flater notre peine , 
Malgré la réfiftance & l’épaifieur du mur , 

Sembla fe fendre exprès par un efidroit obfciir. 

Je le vis la première , & l’appris à Pirame ; ' 
C’étok là qu’il m’ouvroit les fecrets de fon ame. 
Ce paflàge , commun à nos tendres foupirs , 

Etoit le confident de tous nos déplaifirs. ' 

Hélas ! én nous parlant dans ce lieu folitaire , 
Cent fois nous avons craint la furprife d’un Pere» 
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TRAGEDIE. 

Pirame dans ces doux & triftes entretiens , 
M’apprenoit fes malheurs, je lui contois les miens ; 
Nous nous difïons tous deux nos craintes , nos 
alïarmes; , 

Souvent fans nous parler nous répandions des larmes: 
Un feulmot de ma bouche apaifoit fes douleurs , 
Et lès foupirs féchoient la moitié de mes pleurs. 
Que nous formions de vœux , de murmures , de 
plaintes , 

Quand tous deux ennuyés de ces dures contraintes, 
Nous prenions à, partie & le mur & les Dieux l 
Mais quand il étoit temps d’en venir aux acjjeux , 
Cent promefles alors tendres & mutuelles , 

Mille & mille fermera de nous être fîdeles. 
Appuyoient* . . . Mais on vient. 

I S M E N E. 

Madame , c’eft Belus. 


SCENE II. 

BELUS, HIRCUS , THISBE' , ISMENEv 

B E L U S à Hircus . 

L A Princefle eft ici , retirez-vous, Hircus , 

Et fur-tout obfervez les démarches d'Arface. 
k Th: fié, 11 faut vous avertir de tout ce qui fe palfe* 
Vous l’ignoriez, Madame , & jufques à ce 

C iij 
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Vous avez mal connu les defleins de la Cour. 

Si mes foupçon* font vrais , je commence à 
connoître 

Qu’Arface veut vous perdre , & me donner un 
Maître ; 

. Il ménage la Reine, & vous devez trembler # 
Madame , pour le coup dont il veut m’accablef. 
Ce coup, que Ton prépare en fecret pour matête> 
Pouroit à votre cœur ravir une conquête. 

L’éclat d’une couronne éblouît aifément , 

Et peut tenter la foi du plus fidele Amant: 

De c§t ambitieux nous avons tout à craindre* 

J’ai les yeux pénétran$,sTl fçait bien l’artde feindre j 
Et fi la" Reine tourne au gré de fesdefirs, 

Il va nous préparer de mortels déplaifirs. 
THISBE’. 

Quoi , la Reine, Seigneur , aime^t-elle Pirame ? 
B E L U S. 

"Son chagrin, fes regards, m’ont découvert fa flamme; 
Sa jaloufie enfin depuis votre retour 
M’a trop fait voir qu’elle eft contraire à votre 
amour. 

J’en ai parlé fouvent pour fonder fa penfée ; 

Elle a rougi , paru ftirprlfe , embarraflee , 

M’a répété qu’Arface J devoit confentir. 

Après cela , jugez ce qu’on doit preflentir. 
THISBE’. 

La Reine aimer Pirame ! Ah je ne le puis croire* 
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Pour vous ravir fou Trône , ‘elle aime trop fa gloire; 
Et le devoir du làng exige qu Ameftrts 
Ne le donpe jamais à d’autre qu’à fon fils. 

B E L LT S. 

Hé Madame , eft-ce là la première injuftice ? 
Voyez de mon deflin le bizarre caprice. 

Quoique né pour le Trône , elle ufurpa mon rang , 
Et tâcha de corrompre en moi fon propre faag : 

Du moins , pour retarder ma haute deftinée , 

Elle a tenu long-temps ma valeur enchaînée ; 

Pour amortir l’ardeur de mes nobles defirs , 

Elle me mit en proie aux plus tendres plaifirs: 
Dans des lieux éloignés du commerce du monde , 
Mon ame s'endormait dans unp paix profonde ; 
Mais Téclat de fa gloire , & le bruit de fes faits , 
Trahit & politique , & perça ce Palais ; 

Ce Palais où j'étois nourri loin des allarmes , 

Où Ton me défendoit l'exercice des armes. 

Ce fut la cependant que tant d’exploits fameux 
Me frappèrent l’oreille , & m’ouvrirent les yeux : 
Ce fut là qu’à l’afpeél du Trône de mon pere 3 
Je connus que j’étois l’Ëfdave de ma merp ; 

Qu’un généreux dépit élevant mes defirs , 

J écartai loin de moi la fouie des plaifîrs ; 

J en difirpai la nuit , & je vis la lumière : 

Mon ame à la grandeur fe tourna toute entière. 

Ma mere le connut 3 & je la fis trembler , 

Que fon fils ne fçûc trop un j sur lui refiembler. 
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T H I S B E’. 

Souffrirez-vous , Seigneur , qu’on vous raviffe tin 
Trône ? 

B E L U S. 

Madame , j’ai pour moiles Dieux Sc Babylone ; 

Et même dans l’Armée , où j’ai fait des amis , 

Ma cabale eft puiflànte , & l’on m’a tout promis. 
Depuis long-temps j e brigueôc j e prens mes mefures; 
Je me fais tous les jours par tout des Créatures ; 

Et fi l'on éclatoit , pour faire un nouveau Roi , 

Je trouverois des bras qui s’armeroient pour moi* 
Ce que je vous aprends vous étonne , Madame, 

De me voir pour le Sceptre un rival en Pirame ; 

Mais j’âi des furetés du côté de la Cour. 

Heureux , fi près de vous j’en avois pour l’Amour l 
Heureux , fi je pouvois du côté de votre ame 
Devenir à mon tour le Rival de Pirame ! 

T H I S B E\ 

Seigneur, que dites-vous > 

B ELUS. 

Il faut le déclarer. 

Je vous aime i il eft vrai , mais c’efl fans efpérer ; 
Avant votre retour , touchant votre hymenée , 

A Pirame pour vousrma parole efl dorade : 

Je lui promettois tout ; mais j’éprouve à. mon tour 
Qu’un grand cœur efl fenfible aux charmes de 
l’Amour. 

Pourquoi vos yeux, Madame, ont -ils tant de 
puifiknee î 
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T RA GEDIE, 

T H I S B E’, 

Ne les accufez point d’aucune violence : 

Des yeux comme les miens accoutumés aux pleurs ? 
Seigneur , ignorent l’art d’attenter fur les coeurs ; 
Ils ont trop de refpeélpour le vôtre .... 

B E L U S. 

Ah Madame , 

Que n’ont-ils ce refpeét pour le cœur de Pirame ! 
Mais en vain j’ai pour lui fi long-temps combattu , 
Vos jeux ont triomphé de toute ma vertu : 

Leur feu charmant . . . . 

T H I S B E’. 

Seigneur , auroient-ils quelques charmer ? 
Leur feu ( s’ils en avoient) s’eft éteint dans mes 
larmes ; 

Et ce peu de beautés dont l’éclat eft paffë 
Après deux ans d’ennuis , n’eit que trop efiacé. 

Une Princeflè , hélas ! toujours infortunée , 

Aux plus mortels chagrins fans cefle abandonnée , 
Qui vit mourir fon pere , & fes fiers ennemis 
Elever leur grandeur fur fon trille débris ; 

Dans ce funefle état errante & défolée , 

Dan» le fond de l’Egipte en fecret exilée , 

Sans appui, fans fecours , feule avec mes douleurs , 
Seigneur , qu*aurois-je fait que pleurer mes malheurs ? 
Mais , Seigneur , votre cœur n’a point tant de 
foibleffe ; 

Il eft trop au-defius d’une indigne tendrelfe. 
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Songez plutôt , fongez à conferver vos droits , 

A voir fléchir un jour T Univers fous vos Loix ^ 

Et pour faire avorter les deflfeins de la Reine , 

Ah Seigneur ! empêchez que T Amour ne l’entraîne# 

B E L U S. 

Pour conferver mes droits , pouf être ambitieux , 
Hélas ! il me faudroit éloigner de vos yeux s 
Je (acrifîerois tout, ôc près de vous , Madame t 
J e youdrois que Relus pût devenir Pirame. 

T H I S B*E’. 

Craignez plutôt , Seigneur , fuivant de tels refus 9 
Que Pirame à fon.tour ne veuille être Belus : 

Mais quoi ? le verriez-vous régner en votre place ? 

Ah ! Seigneur , détournez ce coup qui vous menace» 
Prévenez d’Ameftris les defTeins dangereux : 
N’enviez point le fort d’un Amant malheureux , 
Seigneur , il m’eft fidele , & tout me le fait croire» 
Pour vous, votre grandeur , la raifqp , votre gloire r - 
L’éclat de votre fang , celui de vos vertus , 

Seigneur , tout cela veut que vous foycz Belus» 

Votre parole même . * . . 

BELUS» 

Et c’eft ce qui m’accable# * 

J’ai doriné ma parole , elle eft inviolable : 

Quoiqu’il m’en coûte , hélas F il faut garder ma foi , 

11 faut , en vous aimant, être maître de moi» 

Je le ferai , Madame ; ôc fi mon cœur foupire , 

Je fçauraile forcer à ne m’en pas dédire : 


• ♦ 


Digitized by Google 


55 


TRAGEDIE. 

Si Pirame eft fîdelle , il fera votre Epoux. 

Contre moi vous voyez ce que je fais pour vous. 

Je me rends donc au Trône, & vous rends à Pirame: 
Mais pour le conferver , & combattre ma flamme, 

J e dois vous éviter , car lorfque je vous voi 
Il ne me fou vient plus d’une fi dure Loi. 

Adieu , Madame. 


S C E N y E I I I. 

T H I S B I S M E N E. 

THISBE', 

H E’ bien , que m'a-c-il fait entendre î 
J e m’en étois doutée , & tu viens de rapprendre. 

Tu difois que les Dieux n’étoient plus contre nous , 
Que nous avions fléchi leur haine Ôc leur eouroux ; 
Mais nous y fuccombons , l’amour de la Reine , 

Et l'amour de Belus , font des traits^dèJeur haine. 
La Reine eftma Rivale , & pafun coup fatal 
Belus eft de Pirame un dangereux Rival. 

La Reine aime Pirame , & me perdra peut-être. 
Belus de mon Amant peut devenir le maître* 

Si Pirame fçayoit nos malheurs .... 

1 S M E N E. 

Le voici# 
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SCENE IV. 

PIRAME, THISBE’ , ÏSMENE. 

P I R A M F. t 

J E viens de rencontrer Belus fortant d’ici , 
Madame ; il m’a paru dans un défordre extrême: 
Il marchoit en rêvant ; il n’étoit plus lui-même ; 
Le regard incertain , le vifàge égaré , 

Il pafloit ; par refpeél je me fui^retiré : 

Mon abord l’a furpris ; j’ai vû fon ame émue ; 

Il a même changé de couleur à ma vue , 

Et contre fa coutume évitant mon aborcL . . . 
THISBE’. 

Ah Seigneur! 

PIRAME. 

Ah Madame ! apprenez-moi mon fort. 
Vous foupirez ! Pourquoi ces foupirs ? Ce filenee. 
Que veut-il dire? 

THISBE’. 

Hélas ! il dit plus qu’on ne penfe. 
PIRAME. 

Seroit-ce que Belus , jaloux de mon bonheur , 

Vous aimeroit , Madame? 

THISBE’. 

Il me l’a dit , Seigneur. 
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. P I R A M E. 

Il vous aime , Madame ! Ah quel amour funefte ! 

T H I S B E’. 

Ne vous aliarmez point , mais écoutez le refte. 
Seigneur ^ il m’a promis , en faveur de nos feux , 
De vaincre fon amour. 

P IRA ME. 

Que je fuis malheureux ! 
THISBE*. 

Belus efl généreux. . . . 

P I R A M E. 

, Ah que je fuis à plaindre ! 
Çe Rival généreux efl d’autant plus à craindre } 

Et fous ce faux éclat de générofité. . . , 

Mais , pardonnez , Madame , à ma crédulité ; 

Belus a le cœur grand , fon ame eil noble & belle ; 
Mais un Prince accompli peut faire une infidelle. 
Quoi.qü il vous ait promis , le poura-t-il tenir j 
QV ne telle promefTe on perd le fouvenir ; 

Et fî j’avois promis d'étouffer ma tendrelïè , 
Jetiendroismal, Madame, une telle promefïè. 
THISBE’. 

Craindre Belus , ingrat.... jeme trompe. Seigneur ; 
Oui , vous avez raifon £e douter de mon cœur s 
Mais enfin unfcrupule à mon tour m’inquiété. 
Sçavez-vous les foupçons où la Reine me jette ? 

Sa froideur avec moi , fes regards envieux ? 

Ondiroit , pour vous voij , qu’elle emprunte mes 
yeux. 
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^8 PIRAME ET THISBE*, 

Une Reine , Seigneur , peut faire un Infideile* 
PIRAME. 

La feule idée , ah Dieux ! en ell trop criminelle* 

T M I S B E\ 

Si le rang de Belus a pour moi des appas , 

Seigneur , pour vous la Reine en aur oit-elle pas ? 
Vous l’avez craint pour moi , je crains pour vous de 
même; 

Sa grandeur m’éblouït , là puiflànce ell extrême. 

En vain je veux fermer lesyeux fur tant d’éclat : 
je puis vous voir un jour Maître de cet Etat. 

Ah ! j’en frémis , Seigneur ; & quand je confidere 
Que la Reine peut tout , qu’Arface efl votre pere , 
Elle pouroit , Seigneur, vous prendre pour Epoux ; 
Et moi , dans mes malheurs je ne puis rien pour 
vous. 

. * PIRAME* 

Madame , à ce difcoiuns faut-il que je réponde > 

Je vous facrifierois tous les Trônes du Monde . . . » 



r 
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SCENE V. 

ÀRSACE, PIRAME, THISBE'. 

ARSACE. 

Q Uoi , jufques à mes yeux Ton me défobéit , 

JFils ingrat ! & ton cœur fansceffe te trahit f 
Toujours d'intelligence avec une Ennemie ...» 
THISBE’. 

Ah Seigneur , permettez que je le juftifie. 
Accufez-en plutôt an deftin malheureux % * • ■ 

Qui malgré vous& nous , nous entraîne tous deux : 
Mais du moins cet amour toujours dans l’inno* 
cence , . . . 

ARSACE, 

Madame ,eet amour eft contre ma défenfe : 

Jl fuffit ; contre moi vous révoltez mon fils % 

Et rendez mes defièins & mes defirs trahis ; 

Enfin votre beauté rallume ma coiere : \ 

Elle feule arme ici le fils contre le pere. 

Je ne puis pkwibufirir fon éclat odieux % 

Et fon crime. Madame , eft celui de vos yeux. 
THISBE*. 

Ah! E mes trilles y eux, Seigneur, ont fait Ion crime. 
Il faut vous en venger , voilà votre viélime ; 

Et dans ma mort ? Seigneur, rempliflant vos fouhaits. 
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Il faudra les fermer, & fermer pour jamais. 

Que ne me laifloic-on, à l’exil condamnée'. 

Couler dans les douleurs ma trille deftinée ? 

Mais la Reine à la Cour ne m’a fait revenir. 

Que pour mieux tous venger , & pour mieux me 
punir : 

Ainfî votre vengeance a pour vous plus de charmes ; 
Vous voyez de plus près mes foupirs & mes larmes ; 
De ce que j’aime , hélas! on me fait approcher , 

Et cependant ce n’efl que pour m’en arracher. 

Ah Dieux ! peut-on plus loin pouflèr la Barbarie ! 

Et n*eft-ce pas afTez qu’il m’en coûte la vie i 
JeJa perdrai bientôt , vous ferez fatisfait ; 

Je m’en vais réparer le crime que j’ai fait, 

Ala préfence vous gêne , & ces pleurs vous aigri fient: 
Finiflèz mes malheurs : il eft temps qu’ils finiflènt* 
Je partirai , Seigneur , pour terminer mon fort , 

Et j’attends de la Reine , ou l’exil , ou la mort* 

• Elle fort . 

PIRAME. 

Hélas ! fi pour un fils quelque pitié vous relie, 
Détournez , arrêtez un defièin fi fiuiefle ; 

Perdez plutôt , Seigneur , ce fils infortuné , 

Puis qu’à tant de malheurs vous l’avez deltiné : 

Que votre haine achevé un fi funelle ouvrage : 

P.e Thifbé dans mon cœur enfanglantez l’image : 
Elle y vit , elle y régné , elle y joignit le fien ; 

E$ pour percef fon cœur , il faut percer le ymen. 

ARSACE. 
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Je ne demande point ce fanglant fkcrifice. 

Je veux que dans ton cœur cette image périflè : 
Mais fi la gloire enfin te rendoit tout à toi , 

De Prince né Sujet;, tu pourois être Roi. 

P1R AM E. 

Moi % Seigneur > 

ARSACL' 

Ah mon fils ; fi tu vouloisme croire. 
Ou fi jamais ton cœur foupira pour la gloire , 

Tu dois jufquesau Trône élever tes defirs. 

La Reine t’aime , il faut répondre à fes foupirs : 

Il faut .... 

P I R A M E. 

Qui , moi 2 Seigneur , je croiroisquela Reine .... 
A R S A C E. 

Tu.ne mériterois , fils ingrat , que fa haine ; 

Mais il faut que ton cœur , par un julle retour , 
L’adorant aujourd’hui , mérite fon amour. 

P I R A M E. 

Ah ! Seigneur , ce deffein feroit^illégitime ? 

Un Trône eft odieux , acheté par un crime ; 

Et l’on ne doit jamais monter à ce haut rang , 

Que par l’ordre des Loix , ou les degrés du fâng» 

Il faut , Seigneur , il faut que Belus le poflede ; 

Les Dieux , le fang , les Loix , veulent que tout lui 
cede. 

La chiite en eft à craindre à qui veut y monter , 

To me J P U 
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Et c’eft un crime enfin de l’ofer attenter. 

A R S A C E* 

Le crime eft beau, qui met en nos mains leTonnerre* 
Et qui range à nos pieds le refte de la Terre. 
PIRAME. 

Mais , Seigneur , le péril où vous vous expofez , 

Me fait déjà trembler pour vous , fi vous l’ofez# 

A R S A C E, 

Efdave malheureux d'une tendreflè vaine , 

Tu ne fais que gémir fous le poids de ta chaîne. 

Je vois trop que ton cœur n’y veut pas confennr : 
Crains donc pour taThifbé , crains de t’en repentir , 
Puifque ton lâche cœur , de peur d’être infidelle w 
Sçait refiifer un Trône où la gloire t'appelle. 

Je connois ton fenfible & ton endroit fatal ; 

Je te ferai trembler pour le fang de Narbal. 

Crains un pere irrité , crains une augufte Reine * 
Qui poûra fur Thifbé faire éclater fa haine. 

Je te laiflè y longer. Il fort* 

PIRAME. 

Quel projet plein d'horreur f 
II perdra ma Princcflè , ah Dieux ! quelle fureur f 

WM 
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SCENE VI, 

licas, pirame. 

. P 1 R A M E. 

H ! cher Licas , aprends une trifte nouvelle* 
LICAS. 

J’en ai tremblé pour vous , auflï bien qile pour elle* 
11 menace Thilbé , vous vous êtes perdu : 

Oui , Seigneur , je fçàis tout , & j’ai tout entendu i 
Il m’en a fait luwnême entière confidence. 

Mais aÿknt eu T honneur d’élever votre enfance y 
J e dois vous avertir que fon ambition 
Veut fervir d’AmeftrisIinjufte paffion. 

Si le projet eft grand , le péril eft extrême : 

Il va vous expofer t & s’expofer lui-même. 

Belus eft adoré du Peuple 5c desSoldats : 

V ous verrez contre vous armer cent mille brai„ 
PIRAME, 

Licas » pénétrés- tu, dans l’horreur qui m'accable 9 
Tout ce que nous prépare un Deftin implacable l 
De ma Princefle hélas ! j’ai hâté le retour 5 
Et je vois contre nous la Nature , l'Amour * 

Une Reine , fon fils t mon pere , ma tendreflé ; 

Dij 
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Tout confpire en cë jour pour perdre ma Princeflê* 
Mon amour l'affadi ne , & l'amour d’Ameftrfsr • 

Me rend le plus mortel de tous Tes Ennemis. 

Dans cet affreux état que faire ? que réfoudre ? 

Xe temps preffe; on menace, on va lancer la foudre» 
11 la faut écarter . ... Le Ciel en ce moment 
M'infpireun artifice .... Ah ! malheureux Amant f 
Tu vas trahir tes vœux , ton amour , & ta haine : 
Mais il faut arrêter & mon pere , delà Reine. 
Partons fans différer : viens , fuis-moi , cher Licas • 
Au nom des Dieux , fers-moi , ne m'abandonne pas* 


Fin du fécond Afie. 
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ACTE III- 

' c 1 11 1,1 

SCENE PREMIERE. 

À R S A C E, L I CA S. 
a R s A c E. 

On retour me furprend; mais tu fçaisfà tendreflè: 
^ Son Billet n’eil qu’un jeu y fon difcours qu’une^ 
adreflfe . 

Licas , mon fils c’abufe , & nous trompe tous deux» 

Il n’auroit pû fi-tôt éteindre tant de feux. 

Aprends donc que s’il parle à préfent à la Reine , 
Ayant craint pour T hiïbé quelque éclat de la haine * 
Il 1 éblouit , l’amufe ; 8c parce qu’il la craint y 
Il lui feint un amour donc il n’eft pas atteint* 

I* I C A Sw 

Pourquoi feindre. Seigneur > & pourquoi ne pas 
croire 

Que le defîr d un Trône , ou celui de la gloire y 
N ait pu charmer Ion cœur par un julte retour 3 
La gloire a fes momens , auffi bien que l’amour* 

arjacl 

Quand d’un objet charmant une ame eft pofledée » 
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Elle immole fa gloire à cette folle idée ; 

Et fi l’ambîticm parle au cœur d’un Amant , 

• La gloire en ces momens n’a jamais qu’un moment- 
Mais que ce foit amour , ambition, ou crainte , 

Il n importe , Licas , je me fer» de fa feinte ; 

Et tu vois de quel poids elle eft à mon projet : 

Car enfin , foit qu’il feigne, ou qu’il aime en effet 9 
Je vais exagérer fa flamme & fa tendreffe , . 
Achever d’entraîner la Reine avec adreflè , 

Et pour cette nuit même accomplir mes deffeins- 
Je fçaurai la preffer de nous donner les mains. 
Qu’elle parle , je fiiis Maître de Babylone. 

Encore un mot ? Licas , & mon fils eff au Trône- 
Tous nos Amis font prêts , Hireus m’a tout promis : 
J’ai remis dans fes mains le Billet de mon fils. 

Pour la Reine il doutok de l’amour de Pirame ; 

Mais il m'a demandé ce gage de fa flammé. 

Pour raffiirer f efprk de tous nos Faéiieux. 

Je dois perdre Bélus : ce Prince ambitieux 
Sans douce me perdrok, s’il devenok mon Maître- 
11 faut l’en empêcher ; & la Reine peut-être , 
Poffédant un Amant dont fbn cœur èft épris , 
Sçaura te confoler de la perte d’un fils. 

Déjà l’Amour chez elle en a fait fa viétime ; 

Pour mon fils la nature achèvera le crime. 

A notre fûreté dois- je le réfuter l 

Un homme comme moi , Licas , peut tout ofér. 

Amefeis craint Bélus , elle le hait damsFame* 
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Mais la voici , fçachons le fuccès de Pirame f 
Je fçaurai fi ... . 


SCENE II.*; 

AMESTRIS, ARSACE , LICAS. 

AMESTRIS. 

J 'Ai vu le Prince votre fils» 

A vos ordres 9 Arface , il m’a paru fournis : 

Il m’a dk que fon cœur brüloit d’impatience 
De marquer fon refpeél & fon obéiflançe ; 

Et que, fi quelque ardeur avoit fçu le trahir, 

11 adoroit la gloire , & fçaurok obéir. 

Ee changement eft grand ,& j’aurai peine à croire..* 
ARSACE. 

Madame , vous aimer c'eft courir àla gloire : 

Oui , bien qu’il ait paru fenfible à d autres feux r 
V ou* êtes Reine , aimable , & mon fils à des y eux» 
Tantôt devant Licas il m’a fait voir fon ame : 

Son refpeéUe fit taire , il étouffa fa flamme ; 

Mais pour toucher un coeur qu'on adore en 
tremblant , 

Pour une autre on peut feindreun amour éclatant» 
Quand on voit à fes yeux une Rivale aimée 9 
D’abord par jaloufic naeume eft enflammée, ” 
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Se pique du defir d'êcre aimée à Ton tour ; 

Et ce defir la prefle 6c l’entraîne à l’amour. 

Oui , ce fut l’artifice innocent de Pirame : 

Il parloit pour Thifbé , brûlant pour vous, Madarrie; 
Et fes empreflemens , fés foupirs , fon ardeur , 

Tout thfinne tendoit qu’à toucher votre cœur. 

A M E S T R I S. 

Peut-être que le Trône a fçu charmer Ion ame ; 

C’eft par là qu’il me doit fon amour 6c fa flamme. 

Je pourai l’y placer ; 6c s’il a de bons yeux , 

S’il vous reflèmble , Arface , il eil ambitieux : 
D'ailleurs j’ai des raifons de craindre une furprife : 
Du Peuple 6c de Behis je crains quelque entrepdfe ; 
Il faut les prévenir , 6c fuivant mon avis , 

Surprendre en même temps Babylone 6c mon fils. 
Puifque mon intérêt eft ici joint au vôtre , 
Aüurez-vous de l’une , 6c je répons de l’autre : 
Pour arrêter Belus je vais tout préparer. 

A R S A C E. 

Madame > de Belus laiifez-moi m’aflurer : 

Mais de peur que la Ville en puifife être allarmée , 

Je vais fecrettement rejoindre notre Armée , 
Difpofer nos Soldats , 6c dès qu’il fera nuit , 

Faire couler ici quelques Troupes fans bruit ; 

Alors à la faveur de l’ombre 6c du filence r 
Dans Babylone ayant plus d’une intelligence * 

Je faifis une Porte , 6c par les foins d’Hircus 

Nous nous rendrons bien-tôt les maîtres de Relus ; 

* • 
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Tl eft Chef de fa garde , Areas Chef de la vôtre ; 

Us pouront dans ce temps fe j oindre lun à l'autre. 
A votre premier ordre Hircus même a promis 
D’aller dans le Palais arrêter votre fils: 
llcheiche à vous parler ; prenons garde , Madame^ 
De lailïer échaper ce fecret de notre ame. 

Bchs eft pénétrant ... * 

A M E S T R I S. 

Je fçai diffimuler. 

Qu’il vienne , j e l’attends , je fçaurai lui parler : 

Je crois avoir , Arface , un peu de prévoyance ; 

Ma bouche ne dit pas touj ours ce que je penfe : 

Fiez -vous- en à moi. Vous , partez de ces lieux» 
Pour un fî grand projet le temps ell précieux* 


ïsn^n BssasEsss ^ ■ i g sg 

SCENE III. 

A M E S T R I S. 

H E’ bien , foible Ameftris , t’y voilà réfoluel 
Ta flammeeft en ce jour. ta maîtrefle abfolue î 
Cependant laiftje entendre à ce cœur abattu 
Le murmure innocent d*un refte de vertu. 

J e vois avec regret toüte mon mjuftice % 

JEt je fuis en aveugle un aveugle caprice. 

Infortuné Belus , ne te plains point de moi : 

La nature & la gloire ont combattu pour toi ; 
Tomel r E 


Digitized by Google 


$0 PIRAME ET TH'ISBE’, 

Mon cœur en eft témoin , & tu pourois l’en croire r* 
,Plains-toi donc de l’amour qui m’arrache à ma 
gloire. 

Mais quoi ? tout l’Univers a vû jufqu’à ce jour 
t Que j’ai tout fait pour elle , & rien pour mon amour « 
N*âi-je pas augmenté l’éclat de ma Couronne ? 

Mon nom lui rend-il pas celui qu’elle me donne * 
Par ma feule vertu j’ai foutenu fon poids , 

Et le Sceptre me doit plus que je ne lui dois. 

Oui , pour le conferver , j’en fais part à Pirame...* 
Defirs ambitieux > vous parles pour ma flamme * . 
Je vous entends hélas f ambitieux defirs ; f 
Pour Pirame il fuffit d’entendre mes foupirs. 

Mes foupirs! Dieux ! faut-il qu’un fi grand cœur 
foupire ? 

Faut-il que tant d’orgueil . , ..Hélas ! que vars-je 
dire ? , . , O 

En vainVous' me parlëz , je' rie voùs entends plus , 
Gloire , vertu, grandeur .... Mais Dieux ! je vois 
Belus. 

L 
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SCENE IV. 

belus, amestris. 

B E L U S. 

J E viens ici , Madame , avec quelque contrainte, 
Vous faire entendre encore une inutile plainte ; 
Toutefois elle eft jufte , elle eft digne d'un fils 
Qui defcend de N inus 8c de Sémiramis. 

Je vois avec chagrin l'autorité d'Arface ; 

En commandant l’Armée , il occupé ma place # 
Madame ; 8c je devrois en marchant fur vos pas , 
Rechercher les périls , pour fignaler mon bras : 
Vous m'en avez donné l’exemple , il faut le fuivre. 
Quand on brave la mort , on eft digne de vivre. 

J’ai vécu jufqu'ici dans une obfcure nuit ; 

Il eft temps qu’à fon tour mon nom fa fie du bruit. 
Souffrez-moi d’acquérir un peu de renommée. 

V ous devez dans l’Egypte envoyer votre Armée; 
Commandez qu’à la tête . . 

AMESTRIS. 

Un fi grand cœur , mon fils, 
Eft digne de Ninus , 8c même d'Ameftris : 

Cette fierté me plaît ; mais je fuis votre mere ; 

Je n’ofe hazarder une tête fi chere. 

Si votre cœur vous fait demander des combats » 

Eij 
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Il le doit , mais je dois retenir votre bras. 

Smt vous feul aujourd’hui tout mon efpoir fe fonde; 

Je veux vous élever à l’Empire du monde j 
Et fans vous expofer à de fi rudes coups , 

Tout l’éclat de mon nom fe répandra fur vous. 

B E L U S. 

Madame , c’eft avoir un peu trop de tendreffe : 

La vôtre iroit pour moi jufques à la foiblefle : 

C’çft la pouffer trop loin. Mais , Madame , entre 
nous , 

Craindriez-vous d’avoir un fils digne de vous ? 

Je vois que je ferai , fi je veux vous en croire , 

De ces Héros de nom qui dérobent leur gloire , 

Et qui de leurs ay eux en vain enorgueillis , 

Se couvrent de Lauriers qu’ils n’ont jamais cueillis. 
Mais enfin les grands coeurs de leur fort étant 
maîtres , 

Veulent fe devoir tout , 3c rien à leurs Ancêtre#. 
Je tiens du grand Belus le nom , avec le jour ; 

Il eft mort , 3c je veux le lui rendre à mon tour : 

Ses happs faites me traçant le chemin qu’il faut fuivre. 
Dans moi je veux le faire éclater 3c reyivre j 
Et tirant de l’oubli les faits de mes Ayeux , 

Faire parler de moi , pour faire parler d’eux. 

A M E S T R I S. 

Prince, cesfentimens font voir une grande amej 
Mais ma prudence doit modérer tant de flamme. 

Si je vous expofois ? en fuivant vos avis* 
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TtlÀCÎËÔÏÈ. 

J 6 mériterois peu de vous avoir pour fils : 

Déjà dè l’ Aflyrie on vous nomme T Arbitre ; 

Déjà vous êtes Roi , fans en avoir le titré ; 

Et mon bras qui voüs feft , & vous couvre d’éclat , 
P4'eft que le défenfeur & l’appui de l’Etat. 

Goûtez paifiblement les fruits de fa victoire J 
Sans courir fes périls , jouïfïez de fa gloire# 

Ee Peuple vous adore .... 

B E L Ü S. 

Oui , Madame , jévoi 
Que je fuis eh effet le fantôme d’un Roi ; 

Que je traîne une vie tk languifïànte & fombre ; 

Et vous êtes le corps dont je ne fuis que l’ombre : 
Mais fi nous agiflîons par de juftes reflorts , 

Vous n’en feriez que l’ombre , & j’en ferois le corps. 
A M E S T R I S. 

Je vous entends , Belus : la PuifTance luprême 
Vous déplaît en mes mains, vous la voulez vous 
même : 

Mais enfin croyez-moi , mon fils , appréhendez 
Que vous n'ayez trop tôt ce que vous demandez. 
Quand vous ferez rongé des chagrins politiques , 
Qu*il faudra pour le bien des affaires publiques 
V ous immoler vous-même , & ne rien épargner $ 
Vous me direz alors s’il eft doux de régner. 

Que vous connoiffez-mal le poids du Diadème.' 
Pour être âtout le monde, on n’eft plus à fol -même; 
On Ce voit ébloui de fon trop de fplendeur ; 

E iij 
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On fe fent accablé fous ùl propre grandeur ; 

Et dans ce rang pompeux,, le chagrin qui nous brave* 
Du Maître de la Terre , en fçait faire TEfclave. 

Par combien de périls ai-je acheté ce rang ? 

J’ai fouvent cimenté le Trône de mon fang ; 

Et nos Chefs font témoins que plus d’une viétoirc 
A payé de ce fang tout l’éclat de ma gloire* 

Ici combien de fois d’un Peuple furieux 
M’a-t-il falu calmer l’efprit féditieux, 

Défarmer par mes foins & la rage & l’envie , 
Renverfer des complots formés contre ma vie> 
Apaifer de l’Etat les troubles inteftins , 

Et changer contre moi les Arrêts des deftins ? 

Après cela , Belus*, ne mettez plus en doute 
La pefanteur du Sceptre , & le prix qu’il me coûte* 
Croyez qu’heuf eux font ceux dont les juftes defîrs 
Dans leur tranquille vie ont borné leurs plaifîrs * 

De qui l’ambition ne dévore point l’ame } 

Qui dans un doux repos . • . . 

B E L U S* 

Hé goûtez les , Madame * 
Ce repos fi charmant , ces tranquilles plaifîrs ; 

Et rempliflez en vous de fi juftes defîrs. 

Il ne tiendra qu’à vous de vous rendre à vous-même ; 
Soulagez-vous fur moi du poids du Diadème ; 

Et m’en donnant enfin les pénibles emplois , 

Faites fuer mon front fous un fi noble poids. 

Laifiez moi dévorer aux chagrins politiques * 
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Kjtâdame , accablez-moi des affaires publiques , 

Ét cefïez de gémir fous ces iîluftres fers. 

Il eft temps qu’à mon cour je ferve l’Univers : 

Mais hélas ! je crains bien que votre injufte flamme 
Nç charge de ces fers le trop heureux . . . Madame , 
Vous rougiflez • • • • Mais quoi ? ne dois-je pas 
trembler , 

Que quelqu’autre à mes yeux ne s’en laiffe accabler ? 
Que vous ne partagiez avec lui ... . 

A M E S T R I S. 

Téméraire , 

Apprenez à parler , ou plutôt à vous taire. j 

Votre peu de refpeék va me foire fonger 
Avec qui je pourois un jour les partager. 


SCENE V. 

B E L t S. 

J * Avoîs voulu par. là fonder encor fon ame ;! 

Mais enfin fon difcours , ] e Billet de Pirame % 

X ont fait voir leur projet prêt à s’exécuter : 

Mais j’ai donné mon ordre ; Hircus doit l’arrêter * 
Babylone eft pour moi, plnfieurs Chefs de T Armée... 

E iîij 
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SCENE VI. 

THISBE\ ISMENE, BELUS. 

T H I S B E\ 

J E vous cherchois , Seigneur. Que je fuis allai- 
mée ! 

Un bruit trop bien fondé me fait craindre pour 
vous 

Que la Reine en effet ne choififle un Epoux ; 

Vous me l’aviez bien dit , & je le fçais d’Ifmene. 
Oui , Seigneur , elle a vû Pirame chez la Reine ; 

Et ce qui fait encor mon plus grand embarras , 

Il en fort , cherche Arface , & ne me cherche pas» 
Quelques momens après leur fecrette entrevûe * 

J’ai vû paffer la Reine encore toute émue. 

Son vifage fembloit ^applaudir de fes feux ; 

Et j’ai vû trop de joie éclater dans fes yeux. 

11 n’en faut point douter, c’eft Pirame qu’elle aime. 
Elle fort d’avec vous : l'aimeroit-il de même ? 

Son àir fi iatisfait , me tïouble de me furprend ; 
Quand on n’eft point aimée , a-t’on l’air fi content 
Ah ! Seigneur , que je crains ! 

BELUS, 

Vous avez lieu dè craindre : 
Oui, Madame, & pour yous le perfide a fçû feindre* 
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tl adore la Reine , 5c vous trompe en effet. 

Je vais vous confirmer par fon propre Billet , 

Quil l’aime, 8c qu’il eft prêt de m’enlever le Trône; 
De plus , je fçais qu'on doit fur prendre Babylone. 
Sans un fidele Ami nous ferions tous perdu* ; 

Arface ayant tenté de fubornër Hircus , 

Hircus lui promet tout > afin de tout apprendre. 
Arface s’ouvre à lin , l’oblige d’entreprendre. 
L’engage pour la Reine’, 8c lui dit leur fecret f 
Lui fait voir de ion Fils l’amour 5c le Billet. 

Hircus le prend , le lit , femble approuver leur 
flamme ; 

Mais lui-même dans peu doit arrêter Piratne , 

Va foulever le Peuple , ÔC tout foire pour moi ; 

Et nous l’empêcherons , s’il fe peut , d’être Roi. 
Mais voici le Billet : il l’écrit à fon Pere. 

Lifez r le. 

T H I S B E*. 

J’y connois fon feing , lbn caraétere 

Elle prend & lit le Êilletm 

J" Ai fait réflexion fur vos bontés , "Seigneur : 

J Je ne dois point aimer l'objet de votre haine > 

Et «’ ai que trop vît la grandeur 
Et le mérite de la Reine : 

Le refpett m'a fait taire , lÿ m'a mis à la gêne » 

J* ai feint , pour mieux fonder votre cœur le fien i 

Je les connois voyet. le mien ; 

JEt tandis que Licas va vous ouvrir mon ame , 
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Je vais avec refpeâ lut découvrir ma flamme . 

Elle reprend . 

Cet outrageant Billet feroit-il de fiunain ? 

Mais , Dieux ! j’en reconnois 1’écriture & le feing ; 
Oui , c’eft fa propre main , c’eft fa même écriture.. 
Jultes Dieux ! fe peut-il que Pirame parjure. . . . 
BELÜS. 

Son Billet en dit trop , vous n’en fçauriez douter # 
Madame > de vous voyez qu’il eft prêt d’éclater. 

Mais puifque le perfide ofe rompre & chaîne , 
Qu’il feint de vous aimer quand il aime la Reine , 
Que pour m’ôter le T rône il vous ravit fim cœur % 
Aimerez-vous toujours l’infideUe. • • • 

T H I S B E\ 

Ah Seigneur! 

Tout femble le charger d’une tache fi noire ; 

JeJe vois % mais enfin je ne fçaurois le croire. 

Oui , fi vous l’euffiez vû ( fimefte fouvenir ! ) 

Jurer qu’il m’aimeroit jufqu’au dernier foupir , 
Sentir pour mon amour d’innocentes allarmes > ^ 

Se jetter à mes pieds , les baigner de fes larmes > • 
Vous douteriez. Seigneur, du moins autant que moi, 
Qu’après tant de fermens il me manquât de foi. 
Tantôt même, tantôt , que m’a-t’il fait entendre , 
Apprenant votre amour! Que fa douleur fi tendre , 
Que fes jaloux tranfports m’ ont charmée en ce j our ! 
Dieux ! eft-on fi jaloux , quand on feint de l’amour ? 
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T;mt de vœux , de foupirs 9 d’allarmes, & de crain* 
tes , 

Depuis un fi long-temps, n’étoit-ce que des feintes* 
Eût-il furpris mon cœur , fans me donner le fïen > 

Et s’il feignit , Seigneur , que l’Ingrat feignit bien | 
B E L U S. 

Puiique û trahifon vous eft indubitable , 

Plus vous l’aimez , Madame , & plus il eft coupable* 
T H I S B E’. 

Non , Seigneur , il feritit un amour trop preflane ; 
Et fi j’en crois mon coeur , Pirame eft innocent. 


SCENE VII. 

UN GARDE, BELUS, THISBE’; 
ISMENE. 

UN GAUDE i Bêlas. 

B Abylone , Seigneur , a pour vous pris les ar* 
mes. 

BELUS, 

Qu’entends-je ? 

GARDE. 

Que la Reine a tout mis en allarmes : 
Oui , Seigneur , pour Pirame elle vient d’éclater. 
Quand par votre ordre Hircus eft venu l’arrêter , 
Et qu’en tumulte au Fort notre troupe l’entraîne » 
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Areas l’a vû , s'eft joint aux Gardes de la Reine 9 
Et pour le dégager , a chargé nos Soldats : 

Mais là Reine à ce bruit accourant à grands pas , 

À fait voir dans Tes yeux le trouble de fon ame ; 

Et pour fervir d’exemple à dégager Pirame , 
Elle-même s’eft mife à la tête des liens* 4 

B E L U S k Tbhb ?. 

Pardonnez f fi je fors pour fecourir les mien*. 


SCENE VIII. 

T H I S B E’ , 1SMENE. 

T H I s b E’. 

Q U’entends-je? Ah Dieuxîque vois-je? ou fuis-je? 
je friflbnne ; 

Jé tremble* Que d'horreurs ! Pirame m'abandonne f 
Fief ef Àmeltris , hélas ! tu me viens arracher 
Par l'éclat de ton Trône , un cœur qui m'eft & 
cher ! 

Malheureufe Princefle f innocente Viélîme ! 
tJn Perfide t'immole à l'orgueil de fon crime. 

Il te lacrifîoit le Trône & la Grandeur , 

Et cependant l’Ingrat n'immoloit que ton cœur. 
Puilqu’H a vd la Reine , & qu’il ne m'a point vûe r 
Quel prélage f Je lis un Billet qui me tue. 

Quelle preuve ! On l’arrête ; & pour le dégager > 
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La Reine f oui la Reine , éclate en ce danger, 

QueJ fepours ! De quel bras ce fecours ? 
1SMENE, 

Mais, Madame » 
Pput-être ignorons-nous les deffeins de Pirame ; 

Et quoiqu’il en arrive , ou puifTe réuiïïr , 

Il faudra lui parler pour vous en éclaircir. 

Les dehors font trompeurs 3 fufpendez vos allarmes* 
TH1SBE’. 

On m'apprend que pour lui la Reine prend les ar- 
mes y 

Se hazarde elle-même , & vole à fon fecours. 
Dieux ! pour un Infenfible expofe-t’on fe s jouf $ ? 
Puifque tant de tendrefle anime ma Rivale , 

Pirame à fpn ardeur contre une ardeur égale $ 

11 n’er> faut plus douter , je le vois , ç’en eil fait : 
Mais pour le confirmer , écoute fon Billet. 

Je ne dois point aimer V objet de votre hajne > 

Ecrit-il à fpn pere ; il adore la Reine. 

Mais tiens * prens , lis le refie. Ifmene , il faut 
mourir. 

Qu’en dis-tu ? qu'en crois-tu ? Pirame , me trahir f 
J’ai cent fois foupiré , voyant le caraélere 
Des traits de cette main & fi tendre & fi chere : 
Mais pouvoisrtu penfer que cette même main 
Formât un jour des traits pour me percer le fein ? 
Verfe, verfe des pleurs , Princefie infortunée ! 
Amante trop crédule ! Amante abandonnée t 
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Puifqu’on te facrifie à la fplendeur du rang , 

Va noyer ton amour dans des larmes de fàng ; 
Etouffe cet amour qui t'a fervi de guide. 

Mais dois-je m’étonner fi Pirame efl perfide î 
Je me trahis moi-même , & mon cœur aujourd’hui 
En l’aimant , m’eft-il pas plus perfide que lui > 
Dieux ! tandis que je pleure un Amant infidelle 
Je fens qu’à fon fecours ma tendreffe m’appelle : 
Oui , peut être on me venge , & l'on va le punir* 
J’envifâge & je crains un funefte avenir. 
Peut-être que Belus en fera fa viâime. 

J’aime le Criminel , fi j’abhorre le crime. 

Sortons , Ifinene , allons , car je veux aujourd’hui 
jSauyer mon Infidelle , ou mourir ayec lui* 

v Tin du Troijteme A fie. 
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ACTE IV- 

SCENE PREMIERE* 

THISBF, ISMENE. 

T H I S B E\ 

D E mon trifte deftin , Ifinene , apprends U 
la fuite , 

Et le funefte état où mon ame eil réduite. 

Mais comme tu n'as pas le même défefpoir , 

T es yeux n'auront pas vû ce que je viens de voir. 
Pourois-tu comme moi t'en retracer l'image ? 

Nous forçons de ces lieux quel combat ! quel car* 
. »age ! 

Je trouve une forêt de piques & de dards , 
J’aperçois mille morts voler de toutes parts : 

Je les crains pour Pirame , & chaque trait me tue* 
Juge dans cet état! d'une Amante éperdue , 

Qui: voit tant de foidats tomber en utt )nomenC r _ 
Et parmi ces horreurs , qui cherche fon Amant. 
Malgré la foule enfin , je l’aperçois à peine , 

Et dans le même iniiant je vois quHircus l’en* 
traîne : 

X e Fa* ûûyi , l’ai joint , & l’ai vû dans le fo rfc , . 1 


Digitized by Google 




*4 PIRAME ET THISBF, 

Mais on dit que la Heine a fait un grand effort. 

J« t’ai fait demeurer , apprends-moi donc le refte» 
I S M E N E. 

la valeur de Belus à la Reine funefte , 

Par fes efforts , Madame , a .bientôt enfoncé 
Le gros de fes foldats quefonbrasa percé : 
Auffitôt qu’elle a vû difparoître Pirame , 

Llle a perdu l’elpoir de fecourir fa flamme. 

Ses foldats ont plié ; mais elle avec fierté 
A fait voir jiffqu'au bout fon intrépidité , 

A rallié fa Garde , & perçant dans la ville , 

VWe- s’en eft rendu l’iffue affez facile. 

Arface l’a reçue ; & les liens repouffés 

Par le Peuple & Belus , viennent d’être chafles, 

Belus eft maître ici. . , Vous foupirez , Madame. 

T H I S B E’. 

Hélasî Belus eft maître , & maître de Pirame. 

Mon Amant m’eft fidelle ; il m’a lui-niême appris 
Le fecret du Billet qu’Hircus avait ferpris : . 

Pour abufer fbn pere , & prévenir l’atteinte 
Des fureurs de la Reine , il a fait cette feinte» 

I S M E N E. 

'Avez-vous vû Pirame , & vous ont-ilspermis ? ...» 
T H I S B E’. 

J’écois feule , ils n’avoient que mes yeux d'ennemis» 
J'ai volé vers le Fort d’une ardeur infenfée ; 

A travers des foldats je me fuis empreffée , 

Pour efcorte n’ayant que mes propres malheurs , 

Powr 
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Pour armes que mes cris , mes faupirs , & mes 
pleurs. 

Un refté de pitié pour moi les intérefle ; 

Et ces pleurs m’ont ouvert le paflage & la preflè* 

Ils ont eu du refpeéi , me voyant approcher : 

3 ai couru vers l'Ingrat., j’allois lui reprocher. . .. 
Mais hélas î qu’ai-je vû ? que m’a-t’il fait entendre > 
Qu’il s’eft juftifié d’une maniéré tendre ? 

Ses yeux que j’évfcois , ont rencontré les miens; 

Il a vû tous mes feux , & j’ai vû tous les fîens ; 

Ses difcours ont banni mes mortelles allarmes , 

Ses foupirs ont grofli le torrent de fes larmes : 
Elles m’ont entraînée; & malgré mes foupçons , 
Mon cœur n’a pû tenir contre tant de raifons. 

Pour lever tout ombrage , alors je fuis fortie, 

Et pour voir les moyens de lui fauver la vie. 

Je crains tout de Belus , puifque Pirame eÆ pris j 
Il arrête , il enchaîne Arfàce dans Ion üls è 
S’il preflè Babylone , on verra fa colere 
Sur la tête du fils punir le bras du pere : 

J’entendrai menacer des jours fi précieux* 
Vexrai-je contre lui. . . . 

I S M E N E. 

Madame , faites-mieux , 
Déclarez à Belus fa feinte pour la Reine , 

Dites-lui qu’il n’a point. ... 

T H I S B E\ 

Lecroira-t’il, Ifinene** 
Tww I. F 


Digitized by Google 



66 PIRAME ET THISBE', 

Qu’il n’en veut point au Trône ? Et pour n’en croire 
rien , 

Hélas! Belus a-t’il un cœur comme le mien ? 
L’ardeur de mon Amant pour moi fut convaincante; 
Mais un Prince jaloux a-t’il des yeux d’ Amante ? 

Pour Pirame d’ailleurs j’appréhende An^eltiis ; 

Je crains plus fon amour que tous nos ennemis ; 

Et je i’expoferois , découvrant le myftere , , 

Pour le fauver du fils , aux fureurs de la mere ; 

Car fi la Reine alloit triompher à fon tour , 

Si Babylone étoit reprife quelque jour , 
QueMaîtreffe abfolue elle fe vit trahie , 

Je craindrois qu’à Pirame il n’en coûtât la vie* 

Que faire donc , Ifmene , en ces extrémités ? 

Je ne vois que la mort pour nous de tous côtés; 

Du côté de Belus , de celui de la Reine , 

Tout m’embarrafle hélas ! tout me met à la gêne* 

Je cherché des moyens , & je n’en puis trouver; 

Et par-tout je le perds , fi je veux, le fauver* 

1 S M E Ni E . 

Du moins devant Belus , Madame , il faudra fein- 
dre. 

Vous fijavez fon amour , vous devez vous, contrains 
dre. 

pirame eft dans fes fers : gard ez-vous de parler. 

Mais le voici, Mada»e, ilfaut diffimuler. 
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SCENE 1 1. 

BELUS, THISBEMSiUENE, 
Suite de Gardes. 

BELUS; 

G Race aux Dieux , je fuis Maître , & tiens en 
ma puifTahce 

Un Ingrat , dont je viens vous offrir la vengeance. 
Madame ; je l’expofe à tout votre courroux ; . 

Et c’eft de votre main que vont tomber lescoups. 
Oui , yous-même ordonnez de la peine du Traître; 
Le perfide a trahi fa Maîtreffe & fon Maître ; 

Je prends votre intérêt , & je veux vous venger. 

S on fort dépend de vous , c’eft à vous d’y fonger. 

Il a voulu vous perdre, & mêmq'à votre vûe. . . • 

, ■ TH I S B E\ 

Epargnez-moi , Seigneur , un difcours qui me tue ; 
Et fi vous expofez Pirame à fhon courroux , , 

Si lTngrat de ma main doit attendre les coups f i 
Sejgneur , puifqu’ii m’a fait la plus fenfiblé oftenfet, 
Repofez-vous fur moi du foin 4e ma vengeance. 
s Wais4çpHiS'qu, , il : ^ft;pris , T ave? -vous entendu? a 
E tde fa tra hifon s’eft-il mal défendu > 

, B E L U Si 

Je me à comprenne 

Fij 
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Que Pirame à vos yeux aura pû fe défendre. 

Hircus me l’avoit dit ; & vous avez raifon 
De douter de fon ame & de fa trahifon : 

Mais mon Sceptre & mes jours fi proches de leur 
perte , 

Tant de fang , tant de morts dont la terre elfc 
couverte * 

La Reine avec Arfâce , une Armée à nos murs r 
S’en font-ils expliqués en des termes obfcurs ? 
Qu’aura- t’il répondu , quand pour m’ôter le Trône > 
Me perdre , on a voulu furprendre Babylone , 
Onl’affiége , & i’bn tâche à renverfer F Etat ? 

Faut-il pour vous convaincre un plus noir attentat è 
Mais fi ma deftinée eft contraire à la fienne» 

A lui laifler la vie , il y va de la mienne* 

11 y va de mon Trône , il y va de mon cœur, 

11 y va de vous-même , & de tout mon bonheur. 

T H 1 S B E\ 

Ah! Seigneur , fi jamais j eus pour vous quelques 
charmes. 

Si jamais votre cœur fut touché par des larmes * 

Ne précipitez pas. . . . Mes fens embarrafies , 
JEtmesfoupirs, Seigneur, vous en difent allez. 

I E LU S; 

Madame ,, vous n’avez pour moi que trop* <fe 
charmes : 

Mais je trouve un Perfide indigne de vos larmes ; 

St ces tendres ftupirs réveillent tour à tour 
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Ma haine pour Pirame , & pour vous mon amour. 
Quoi l tout ingrat qu’il eft h l’aimeriez - vous. f 
Madame l 
Cet amour. ... 

T H I S B E*V 

Moi! Seigneur, moi! J’aimerois Pirame f 
J’aimerais un Ingrat, qui pour fe couronner 
Après mille fermens , oie m’abandonner t 
Un Perfide qui brife une fï belle chaîne ! 

Non, Seigneur, non, pour lui je n’ai que de la haine* 
Je demande fa grâce afin de m’en venger ; 

Si fai voulu le voir , c’étoît pour Poutrager, 

Et pour lui reprocher toute fon injullice : 

Mais je veux prolonger fa vie & fon fiipplice. 

Je ferai comme une ombre attachée à fes pas r 
Pour lui caufer des maux pires que le trépas : 

Ainlï je verrai mieux ma vengeance aflbuvie , 

Et ma haine fera le bourreau de fa vie. 

Doimez-Iar moi , Seigneur , puifqu’il m’a fçû trahir; 
Qu’il vive , & laiffez-naoi fe foin de le haïr. 

B E L U 5. 

Hé bien ! Madame , hé bien ! il faut lui faire gracc^ 
Je veux récompenfer fon crime Si fon audace. 

Pour accorder mes droits avec ceux d’Ameftris > 
Jelui rendrai Pirame , & je croîs, qu’à ce prix. 

Elle me cédera le Trône de mon pere. 

Et vous , pour vous, venger de l’àmour de ma mere » 
Quittez votre Infidelle , Si régnant avec moi* . . * 
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THISBE’. 

, Quoi ! Seigneur , je verrois Pirameêcre mon Roi ! 
Si vous aviez uni la Reine avec ce Traître , 

Songez à votre tour quil feroit votre maître ; 

Que vousfuccomberiez vous-même fous vos coups , 
3£t que votre vengeance éclater oit fur vous. 
BELUS. 

Laiflez , laiffez fur moi retomber ma vengeance , 
Madame , & confentez à leur julte alliance ; 

N’y mettez point d’obftacle. 

THISBE’. 

Ah ! j’y mettrai , Seigneur , 
Des obftacles pour vous , pour moi , pour votre 
honneur ; 

Et j’ai trop de raifon de craindre que la Reine , 

Pour regner feule ici , ne nous livre à fa haine. 

Vous fçavez fa fureur Ôc fon emportement : 

Et que ne fait-on point , Seigneur > pour un Amante 
nVous en êtes témoin , vous l’avez vû vous-même ; 

Il vousen a coûté prefque le Diadème. 

Votre vie expofee en ce dernier combat. • . . 

B E L U S 

Il faut donc l’immoler au repos de l’Etat , 
Ce&Amanc trop heureux qni menace ma vie# 
THISBE’. 

Ah Seigneurf-étouflfez cette funefte envie* 

< B ELU S. 

Madame , yousTamezi , V9tce,cûwit s’e&tr&bV ? 
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Je voiis aîme . & je fuis malheureux & haï : 

Tout criminel qu’il eft , vous excufez Ton crime ; 
Quand je dois l’immoler, je deviens fa vidtime ; 
Mais fon fore ôc le mien va dépendre de vous. 

Si vous craignez pour lui l'éclat de mon courroux. 9 
Sa vie eft en vos mains , & je vous l’abandonne. 

Je hazarde pour vous la mienne , & la Couronne. 
Un mot de votre bouche en fera ledeftin^ 

Pour fa tête il me faut promettre votre main. 

A cet unique prix , je fais grâce à Pirame. 

Je vous donne ce jour pour y penfer , Madame : 
Songez que votre amour lui peut être fatal ; 
Songez qu’il vous trahit, & qu’il eft mon Rival. 


SCENE III. 

T H I S B E\ ISMENE.. . 

T H I 5 B E\ 

I Smene , il faut mourir , & l’heure en eft 
venue , 

Belus , la Reine , Arface , Sc mon amour ihe tue. 
Tu fçauras , cher Amant , combien tu m’étois 
cher, 

Je vais percer ce cœur qu’on te veut arracher : 
Oui, je mourrai, Pirame, Sc je mourrai fidele 
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Du plus parfait amour je ferai le modèle ; 

Et nous ferons peut-être un exemple fameux 
Des plus tendres Amans 8t des plus malheureux : 
Mais fi je meurs , Ifmene , empêche que Pirame 
Nemefuive, & ne coupe une fi belle trame. 

Cette penfée , hélas ! me fait trembler d’eflroi. 

Je vais mourir pour lui , fais-le vivre pour moi. 
Dis-lui, pour détourner cette fatale envie » 

Que j’eus mille raifons de fortir de la vie ; 

Que Belus me preffok de lui donner la main ; 

Que c’étoit lui porter un poignard dans le fein ; 
Qu’Ameftris redoubloit mes mortelles allarmes ; 
Qu’un peu de fang verfé , m’cpargne bien des 
larmes ; 

Que toujours fon amour fe fouviçnne de moi ; 

Qu’il vive > & s’il fe peut , qu’il me garde fa foi. 

I S M E N E. 

Quel funefte penfer vous accable , Madame î 
Les Dieux auront pitié de vous & de Pirame % 

Et vous ne ferez pas toujours fi malheureux. . . • 
|4 ais qu’aperçois-je , b Ciel ! Pirame dans ces. 
lieux! 



* 

SCENE 
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S C ENE IV. 
PIRAME, THISBE’ , ISM ENE. 
THIS8C- 

A H ! Scignetr, le peut-il qu’enfin je vous revoie? 
P1RAME. 

Madame , fufpendez l'éclat de votre joie ; 

Je luis libre , il eft vrai , par les foins de Licas : 
U a gagné duFort les Chefs & les Soldats. 

J'en fors, Madame; il faut marquer votre tendrefle, 
11 faut fuir à cette heure avec moi : le temps prefle ; 
Tout flate ce deffein ; malgré l’obfcurité ? 
ï-a Lvuie cette nuit nous offre fa clarté; 

Tour ménager Belus ayec plus de conduite,, 
Ifnjene en demeurant, peut cacher .notre fuite, 
les fuperbes Jardjms que fit Sémiramis , 

Ne font point inveftis du çamp des ennemis ; 

Rangez près de l’Euphrate , ils afiiégent la Ville, 
par ces lieux écartés l’ilfiie en eft facile, 

Ainfi nous pouvons fuir & gagner la Forêt ; 

Et Licas va nous fuivre , & nous tenir tout jar£t : 
AuTombeaudeNinus il doit bien-têt fe rendre , 
Proche de la Fqntaine ou nous devons l’attendre. 

Hé biet* , partirons-nous , Madame . de ces lieux ? 

iwr. ' '' ' g 
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Mais quoi ! je vois tomber des larmes de vos yeux ! 
Pourquoi tant de foupirs,Madame>& que veut dire,., 
T H I $ B E\ 

Ab! Seigneur, apprenez pourquoi mon cœur foupire. 
Quoi ! fbirois-je avec yous, feule,$c pendant la nuit* 
Pour ma gloire , Seigneur » ah ! quel funefte bruit ! 
Souille rois- je mon nom d’upc tache fi noire ? 

Prince , fi vous m'aimez ayez foin de ma gloire? 
PÏRAME, 

A la fuite , lans vous , pourvois- je cqnfentir 2 
Quoi ! Madame ? fins vous > 

THISBE’. 

Oui 9 Prince , il faut partît 
II faut partir fans moi , fans cette Infortune'e ? 

Qui fait tout le malheur de votre deftinée. 

Je fuirois avec vous , fi j’en jproyois mon coeur? 

Je vous fiiivrois par tout ; mais ma gloire? Seigneur? ’i 
Retraçant à mes yeux la noirceur de l’envie , " 

ï>Ie lui veut point donner de prife fur ma vie. 

Si vous m’aimez , Pirame, ah î fortez de ce lieu ? 
épargnez à mon coeur .ce douloureux adieu : 
pe mes fens dcfolés vous redoublez la peine, 
fuyez 

♦Vf Mais.n’allez pas vers le camp de la Reine? 

P I R A M E, 

Part}rois-je fans vous? referiez- yous fans moi? 
Vous abandonnerais- je aux tendrefles d'un Roi? 
Vous laiflerois- je en proie aux fiireursd'une Reine* 
fgalemept viftimeou d’amour ? ou de haine l 
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Et que fçais-je , Madame, en ce funeile jour , 

Si vous ne feriez pas la viélime d’ Amour? 
Epargnez à mes fcns cette funefte image , 
Epargnez des tranfports de douleur de de rage; ' 
Et fans nous attendrir en foupirs fuperflus , 
Fuyons, fuyons enfemble Scia Reine, & Relus. 
Vous craignez(dkes-vousJquelques traits del’envie. 
Et ne craignez^vous rien , cruelle , pour ipa vie ? 
Un lentement de gloire étouffant votre amour, 
S*il vous coûte des pleurs , me va coûter le jour. 
Encore un-coup , fongez que ma mort cû certaine. 
Si vous ne me ûiivez , je rentre dans ma chaîné 
Je me livre à Relus , de je cours; au trépas. 

Ait Dieux ! fi vous m’aimiez .«• 

T H I S B E\ 

Je ne vous aime pis. 
Ingrat ! de mon amour pouriez-vous être en douve l 
Et vous voyez fi bien les larmes qu'li me coûte : ' 
Mais fur tant de foièlcfle enfimfermez les yeux , 
Prince ; je vais rentrer, forcez au nom: des ■ Dieux» 
Adieu, Pirame , adieu. . . Makje'demüure encore;’ 
Je ne puis nfarracher 4’un Amant que j’adore. 

Pour la derniere fois adieu, Prince ^ . . , Ah cruel l 
Que ne m’épargniez- vous cèt adieu fi mortel ? 
Pour vous r je tremble , helas l que d’effroi . 1 que 
d’allarmes! 

Quel plaifîr prenez-vous h voir couler mes larmes ? 
Cfrpx Prince, foyex dono, qu’ungénéreux effort.»** 

P ij 
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PIRAME. 

Cruelle , je le vois , vous demandez ma mort, 
Peut-être que Belus. . • . Ah ! penfer trop Welle ! 
Mal# , Madame , ma mort vous dira mieux le rçftc* 
T H I S B EK 

AÎM Seigneur étouffez ce fentiment* jaloux ; 

Non f je crains de traîner mon malheur avec vous. 
Je ne fçai quelle horreur me retient de me glace ; 
Pirame, au nom des Dieux , fouftez^ue je von» 
chafle. 

Un mouvement fecret m’arrête dans ces lieux ; 

11 n’en faut point douter , c*eil un ordre des Dieux*- 
'Si je (ois avec vous 9 quîçn devons-nous attendre > 
Les Gardes de Belus viendront pour nous reprendrai 
Je vous verrai tout fcul contre tant de Soldats, 
Tomber percé de coups , peut-être entre mes hras ; 
A vos regards mourans , je m’offrirai mourante» 
Quel fpedacle, Seigneur, hélas î pour une Amante ! 
P I B A M E. 

Non 9 la mort à mes yeux n’a rien de fi ferai , 

Que de vous voir en proie à l'amour d’un Rival. 
11 n’eft point à mes yeux de fi grande infortune : 
Je fopffre mille morts pour en éviter une : 

Pour moi vous la craignez , Sc vos trilles adieux 
Sqauropt mq la donner, de peut-être à vos yeux^ 
Un moment différé rend ma pertêafiiirée ; 

Vous la voyez , cruelle > de vous l’avez jurée# 

Si quelqu’un me furyiend içi , je fuis 
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Vous vous repentirez d’avoir trop attendu * 

U fie fera plus temps , je mourrai . ,.r 

T H 1 SB r. 

. Quelle peine f 

He bien , Seigneur , allons od le Sortjnous entraîne 

Fin du quatrième Àfte* 




C ijj 
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Jê fens je ne fçai quoi dans l’ame qui me gêne. 
Vous, Garder, approchez : allez trouver la Reine ; 
Et lors que voifs l’aurez conduite jufqu’ici , 

Faites fortir Pirame , & l’amenez auffi. 

Je veux lui reprocher fa flamme criminelle : 
Devant la Reine il faut . . . . Mais s'il étoit fidelle,' 
Hircus ? Sipour Thifbé . . . . Cependant aujourd’hui 
Puifque la Reine même a combattu pour lui , 

11 faut bien qu’avec elle il foit d’intelligence. 

H I R CUS* 

Quand la Reine, Seigneur, courut pour fa défenfe , 
Qu’elle.chargea les miens lorfque j e l’arrêtois , 
Jel’obfervois toujours , moi feul je le tenois. 
Cependant dans l’inftant que la Reine elle-même 
Combattit P & fit vo}r une tendrefle extrême, 

11 ne,pépoqdit .point ^ de fi beaux tranfports , 

fe iâuver lui-mêqiç il ne fît point d’efforts ) , 
Au Contraire il la vit avec un œil farouche ; 

Le nom de la Princefle échappa de fa bouche ; 

Et pouflànt des foupirs qu’il ne put retenir , 

( Cherç Thilbé , dit: il j que yas-tu devenir > ) 

Je l’entraîne : il ne fit aucune réfiftance ; . 

11 demeura tou joints dans ,un. trille filence ; 

Dans fes yeux éclatoit une tendre douleur , 

Et jiu refte il étoic ilupide à Ion malheur. 

Après cela, Seigneur, pouvez-vous être en peine 
S’il trahit laPrinç^pfe , ou s’il aime là Reine ? 

* ' ^ c iîij 
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BÉLÜS. 

Ah ! Dieux , que m r apprénds-tû par ce cruel récit f 
Trop fi dette à Thifbé , c*eft moi feuï qu'il trahit* 
Hélas ! quand de mes feux je me ï'eôdoitf le maître * 
Qu’un Billet outrageant le fit p'affef portr traître * 
Que l'amour de la Reine appuya notre erreur. 
Je crus Thifbé trompée en confultaiit mon coeur r 
Pour Ftrame ayant vû les étions de la Reine , 

Cette marque d y amouffçut dé far mer ma haines 
Et fans envifâger la mort <fù je cour ois , 

Mon cœuf étoit charmé du péril où j'étois; 

Mais enfin quand je vois ma vie en affiirance , 

Si la Reine eft trahie, Mêlas! plus d'efpérance* 
Que la gloire ôc l’amour dans mes : ddîrs errans 
Foht fentir à mon coeur de tranfports différent f ’ 
La douleur de Thilbé femble augmenter fts charmes* 
Quand je rois fes beaux yeux baignés de tant de 
larmes. 

Une cendre pitié prefle & faille mon cœur , 

Je veux de mon amour devenir le vainqueur ; 

Et quand cette pitié rend mon ame abattue ; 
Cette pitié devient un amour qui me tue; 

La PrinCeflè & Pirame en font plus malheureux: , *• 
Et je me trouve encof plus infortuné qu’eux. 

Mais il faut m’éclaircir du doute qui me prefle. 
Oui,tout-à-rheure, Hircus, allez che2 la Frmcefle; 
Qu r on la faite venir avecque fon Amant. 

Voici k Reine : allez > revenez promptement# 


Digitized by Google 


8 1 


TRAGËÜIE. 


SCENE IL 

amestris, bàrsïne, bèlüs. 

Suite de Garde*. 

AME S t RtS/ 

T tX triomphes, Belus, & les Dieux m'otif trahie i 
Tu m’arraches le Sceptre & me laides (a vie. 
Achevé * Fils ingrat ,& devenant mon Roi , 

Viens me ravir le jour que tu reçus de moi. 

Tu fçais quepoUr la mort je n’eus jamais de crainte» 
Qui la brava cent fois , en méprife ratteince. 
fi’un vifage ferein je l’attends constamment ; 

Mais n’attends point de moi d’indigne abaiflement» 
Pour réparer ma honte , & pour finir ma peine* 
Je veux mourir , fîelus , & veux mourir en Reine, 
Car apprends aujourd’hui, perdant ce que je perds. 
Que l’on doit dans la chûte étonner lTJnivers ; 
Que le Trône eil placé dans un lieu fi fublime » 
Qu’à fes pieds le Deitin ne fait voir qu’un abîme. 
Viens , dé tes propres mains , viens m’y précipiter* 
Ec .couvert de mon farig , hâte-toi dy montes. 
BEL ü S. 

Madame , loin d'avoir cette funefte envie» 

Je refpeéle celang qui m’a donné la vie; 
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Ecoutez un peu moins une aveugle fureur , 

Qui va jufqu*à l’excès aigrir votre douleur» 

Vous m’avez voulu perdre , & pour vous fatisfaire* 
Vous aviez oublié qüe vous étiez mâ Mere ; 

Mais dans le trille état r oû le Sort vous à mis # , 
je veux me fouvenir que je fuis votre fils. 

Vous rendant les refpe&s qu’exige la Nature » 

Je fais ce que je dois. Si votre coeur jnurmure 
De mé voir dans les mains le Sceptre què je tiens* 
La Nature a fçs droits , & le Trône a les liens. 

Je m’y place , Madame , & moi feul y dois être. 

Il faut (Jue l’univers connoiffe en moi fon Maître* 
Je ne veux plus languir dans les bras du repos r * 
Mais marcher comme vous liif les pas des Héros. 

Si vous en murmurez, plaignéz^vous de vous-même* 
je fçaurai comme vous porter le Diadème , 

Confier à mon bras l’honneur de mes defleins, 
Être feul mon Minière , & régner par mes mains* 
A M E S T H I S. 

Quoi ! tu veux regner feul ? Ôc ta fierté me brave ? 
Prétends-tu de ta Mere avoir fait ton éfçîaÿe ? , 

Etalant à mes yeux d’ambitieux projets , . ’ , 

Déjà tu me confonds avecque tes Sujets: 

Fais plus , car il te faut une double Viétime \ 

Il faut que ta grandeur te coûte plus d’un crime : 
Firame ell déjà mort. J’avois feule attenté 
Pour conferver mes droits avec ma liberté ; 

Mais enfin, donne-moi le deltinde Pirame t 
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Il étôit innocent .... 

BELÜ S. 

Non i non , il vit , Madame# 
Jh. Thifté je voudrois qu’ri eût manqué de foi , 
fet qu'il eût avec vous conlpiré contre moi. 
Devenu fon Rival , ou plutôt la Viâime , 1 • 

Je crains fon innocence , & fouhaite fon crime 2 
JÈt pour vous dire, hélas ! ce que mon cœur reffent* 
Peut-être à mon égard eft-il trop innocents 


SCENE III 

UN GARDE, B ELU S, AMESTRIS* 
B A R S l N E , Suite des Gardes. 

GARDE. 

il H ! Séigneur cettenuit Pirame a pris la fuite 3 
Il a trompé fa Garder ouLîcas l'a féduite. 
Pour le fuivre , il étoit déjà prêt à partir ; 

Mais Seigneur , nous l’avons empêché de fortir# 
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SCENE I V/ 

HIRCUS, ÜN GARDE, BEI.ÜSv 
ÀMESTRIS, BARSINE* 

ri i R 6 ü S. 

J E vienrvotij avertir , Seigneur , que 1* Prineeflè 
N’cft plus dans te Palais; 

B É L Ù S; 

Qu’on la cherche lâns ceflc# 
HIRCUS. 

Je fai cherchée eh vain dafis fon appartement. 

B ELU S. 

Elle aura fia , fans doute , avecque fon Amant ; 

Je Pavois prefleiiti. fout eft perdu. Madame. 
Courez après Thifbé , qu’on reprenne Pirame# 
HIRCUS* 

Pour courir après eux , mes ordres font donnés f 
Et de tous les côtés des Soldats deftinés . . . • 

B ÉLU è. 

Faites venir Licas : if nous? dira , le traître# 

En quels lieux auront fui la PrincefTe & fon Maître# 
Pirame Vous trahit , Madame f à mon malheur : 

U n’çn veut point au Trône>il en veut à mon cowur* 
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TRAGEDIE, 

A ME S TR I S. 

Arrête , c’en pft trop , Dçftin impitoyable ! 
Voilà le dernier coup dont ta fureur m’accable, 
Çfcifis ? Je fuis trahie , & cç funeôe jour 
N* éclaire qu’à ma honte un trop indigne amour» 
Ne crois pas cependant , qu’une feryile flamme 
Seule par fon ardeur eût embjrafé paon aihe. 

J ’avais ma politique , & j’aimois cet Ingrat , 

Poux me rendre avec lui maîtrefiè de l’Etat, 
^ecroignois ta fierté , ta faveur , tes intrigues. 

XJn Epoux m’auroit mife à couvert de tesHbriguese 
3^en aurois fait ton Maître ; & cette paffion 
Ne fervoit que d’efclave à mon ambition. 
Cependant j’en frémis , & je fens ma foibjefle ; 

Je fens mon trille coeur qui ibupire fans celle* 
3’eflàcerai là honte , fit je fçaurai punir 
Ses indignes ïbupirs par (on dernier foupir. 

Il faut pour rappeüer tout l’éclat de ma vie , 

Par une iliuflré mort faire taire l’envie ; 

Mais du moins , pour le prix du Trône que je 
perds, 

Fstti pourfuivre Plume au bout de l’Univers. 

Pans ma jufte douleur , que ma fureur éclate* 
Venge-moi <Pun Ingrat , venge-toi d’une Ingrate s 
Que leurs cœurs arrachés, pour être réunis, 
ÿengent par çppt leur fang tous nos loupirs trahi** 
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SCENE V, 

ARS ACE, HIRÇUS, AMESTRIS. 

RELUS, R A RS I NE, 

Suite de Gardes, 

HIR'CÜS, 

i5 Eigccur 9 Àrface eft pris, onParaene, 

A US A C £ 4 Amcftris* 

Ah! Madame, 

J’ai tout perdupour vous , quand j T ai perdu Piratne* 
4 Btlus. Seigneur , vengez un fils % un pere 
inhumain , 

J)e qui l’aveugle orgueil vient d’être l’aflafiin. 

Mon bras>m% 2 Ût épargné ce récit jtrop funefre : 

Mais enfin l’pn m’a pris , « . . Mc» pleurs difent le 
refts^ 

Contre mpifeul, Seigneur , armez votre courroux» 
MLUS, 

pMlezjjdüs clairement , Arface, expliquez-vous, 
l&mmfymens que Ljcas avoit tramé fa &kp» 

A R S A C E. 

Mé bien f apprenez- en la déplorable fuite, 

JLz Princeife & Pirame à peine étoient venus 
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pçns k Forêt prochaine ay-Toirçbeau de Ninui ; 

|ls attendaient Licas , Licas alloit s’y rendre» 
Quand il &t arrêté : Mon fils las de l'attendre f 
Fait demeurer Thiibé fort, & fut quelque tempe 
Au bord de la forêt à compter les memens. 

Moi, dans ce .temps , Seigneur , dans l’horreur 
qui me guide , 

Notre parti délaie , je pouffe à toute bride 
Du côté, de ce bois , où je trouve mon fils. 

Si-tôt qu’il m’apperçoit » il s’eo&it : je k fuis ; 

Jl perce la forêt : je le joins , je le prefiè : . 

Il .me dit qu’il venoit de quitter la Princeflfè ; ; 
Mais ne la crouvanrpks r il la cherche en trem* 
blant , 

Fc rencontre à fe$ pieds fou voile tout fanglant. 
Nous voyons de Thilbé quelques traces formées. 
Et celles d*un Lion fut ces pas imprimées , 
L’herbe teinte de fang , ce voile déchiré : 

. Pirame alors demeure interdit , égaré : 

ÏJitlong frémiflement le faifit fit le glace ; 

De ce Liop encore examinant k trace , 

FHa fuit , la démêle , & voit de tous côtés 
Des morceaux de ce voile épate 7 enfangkntés, 

A h Seigneur ( me dit-il ) Thiibé meurt , puis^jjf 
vivre » 

p’eft moi qui l’ai.prefiee & forcée à me fuivre. 
Ah! fans doate un Lion approchant de cette eau» 
A farpns ÎW PtincriTe , fit j’eq fuit kBowTCw*» 
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Viens , cruel ( difoit-jl ) pour m’ouvrir t « en* 
trailles; 

De Thifcé donne-moi les mêmes funérailles : 

Je fias ie criminel qu'il faUoit déchirer-; 

Et du moins par pitié reviens me dévorer : 

Mais non , ce n’eft point cpi , c’eil moi feui xpi 
la tue. 

A ces mots , d ; un poignard il fe perce à ma Vdc# 
Je me jette flur lui , j’arrache ce poignard f 
J’arrête en vain ton £ang : IJicrçx I il étpit trop 
tard ; 

11 tombe , il voit ce coup quinte rien qui Feffrayc , 
Et de fes propres mains il aggrandit là play e ; 

Et malgré mes efforts , s’ouvrant ainfi le flanc . . • • 
Mais , Seigneur > pardonnez ces larmes à mon 
Ang. 

. A M E S T R I S. 

Qu’ai-] e fait ? que d’horreurs où mon ame e4 
plongée ! 

JPirame eft mort : ah Ciel ! ypus m'avçz trop 
vengée# 

Ellefirt. 

B E L U S, 

t II fait figne à fes Gardes de la fume. 

Et la Prjncefle , Arface. 

A R S A C E. 

Ah ! tri fie fouvenir ! 
Dansées inflans, je vis Ja PrincefTe venir. 

Me 
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Me prenant pour Pirame , elle dit hors d’hall ie , 
Qu’un Lion plein de fang venant vers la Fontaine, 
L’avoit fait fuir , qu’enfïn fon voile étoit tombé/ 
Mais , Seigneur, concevez ce que devint Thifbé, 
Concevez ( s’il fe peut ) fon horreur imprévûe ; 
Quand mon fils étant prêt d’expirer à fa vûe , 

La reconnut encore , 3c lui tendant les bras , 
Sembla, pour lui parler , retarder fon trépas , 

Et lui dit fon erreur d’une voix languifiante. 

Alors je vis tomber Thilbé pâle , mourante , 

Et ne pus difeerner en cet affireux inftant , 

Qui de nous trois étoit le vif, ou le mourant ; 

Nos foupirs feuls marquoient quelque refte de vie. 
Je crus que la Princeiïè étoit évanouie. 

Moij’étois immobile. Hélas! dans ce moment 
Thifbé voit le fer teint du fang de fon Amant ; 
Soudain elle s’en perce , 3c prenant la parole , 
Arrête encore un peu ton ame qui s’envole , 

Cher Prince ( a-t’elle dit ) vois mon fang répandu* 
A ces funeftes mots , je me tourne éperdu , 

Je lui fàifis le bras ; mais fon fang qui bouillonne , 
Rejaillit fur Pirame : il le voit , en frifionne ; 

Et ranimant encore un regard prefque éteint , 

Par ce regard mourant il i’accufe , 3c fe plaint : 

Il veut parler , murmure , & n'acheve qu’à peine 
XJn reproche confus , lorfque la mort l’entraîne* 
Thilbé le luit de près : un feupir douloureux 

Avance fon trépas ; ôi les unit tous deux. 

Jome J* H 
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Et voyant expirer mon fils & la PrinceflTe , 

La pitié , malgré moi , fait naître une tendrefle 
Jufqu’alors inconnue à mon barbare cœur > 

Et qui venge Thilbé de fon perfccuteur : 

Oui, Seigneur, tout rempli de ma douleur amere r 
Quand il n'en eft pli» temps , je fens que je fuis- 
pere# 

Leur imàge fanglànte à toute heure me fuit : 

Je n’ai que de l’horreur pour le jour qui me luit* 

Mes pleurs vous font aflèz connofere mon envie : 

Hé de grâce ! Seigneur , qu’on nfarracfte à la vie : 
Ç’eft la feule faveur que demande à genoux 
Un pere infortuné criminel envers vous. 

Aux Dieux , à la nature $ à vous , rendez juÆice ; 
Et pour venger le fils , que le pere périffe. 

Je l’aurois déjà fait , Seigneur ; mais vos fbldats 
Ont eu la cruauté de m’arrêter le bras, 

BELUS. 

Quand je pleure Thilbé , Je plains votre infor-* 
tune : 

Àr^ace > & nous , iàifons une perte commune. 

Mon amour de ce crime a commis la moitié ; 

Et Je fens moins pour vous d’aigreur que de pitié* 
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SCENE DERNIERE. 

HIRCfcJS, BELUS, À RS ACE, 
Suite de Gardes, 

HîRCüS. 

êl R Seigneur ! amenez t une éqange avant 

** turc. 

Qui touche également l’Amour & la Nature. 

On portoit au Palais les corps des deux Amans : 
Babylone éclatoit toute en gémiflèmens ; 

La Reine a rencontré cet objet à favAe ; 

Vos Gardes par rçfpeél^ne l'ont, point retenue. 
Elle approche , elle voit leurs corps enlanglantés 
Dans l’horreur dé la thort confervcr ieàrs beautés 
Une tranquille paix raarquoit fiir leur viûge % 

Les tjrqces de l’amour plutôt-que de la rage ; . ^ 

Et lâna avoir cet air pale* affreux dç la mort 9 . 
Tout morts , ils paroiffoient fatisfaits de leur fort. 

La Reine à ce fpeélacle a répandu des larmes , 
Et prenant la parole, elle a plaint tant de charmes ; 
Hélas ! ( a-t*elle dit ) Aman* infortunés , 

Je vous ai par ma flamme à la mort entraînés ; 

Mais j’irai vous rejoindre en vos demeures fom- 
bres> 

Hij 
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Et je ferai ma paix avec vos cheres Ombres ; 
N’attendez plus de moi de foupirs , ni de pleurs Z 
Je répandrai du fatag pour venger vos malheurs* 
Oui , c’eft ici qu’il faut montrer toute mon ame, . 
£t qu’un bras de Héros pumflè un cœur de femme- 
A ces mou, d’un poignard caché pour ce deflein» 
Qu’elle a voulu porte* devant nous dans Ion fein * 
J’ai rompu , grâce aux Dieux , & ht force 8c 
l’ateinte ; 

Mais , Seigneur , fa douleur nous donne de & 
crainte* 

B E L U S- 

Mafgré Ion défefpoir , allons la fècoutir ; 

Elle eft ma mere , il faut l’empêcher de moutifc 

A R SAC E. 

O Ciel ! ne biffe pus mon audace impunie % 

Si Bdus par pitié veut épargner ma vie y 
Que ta foudre me fort favorable aujourd’hui ; 

Et fois sno fof pitoyable* ou plus jufte que lui* 

’ FIN, 
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AU LECTEUR* ’ 

E ne ferai point ici l’A<* 
pologie de cette Piece r 
il fiiffit pour lui fervir 
de fàuvegarde contre la Critique 
la plus envenimée , quelle ait 
eu l’honneur de plaire au plus 
grand Roi du monde <, i& à la 
plus galante & la plus lpirituellé 
Cour de l’Europe. Après cela ÿ 
je dois être plus que content, Ôo 
rne mettre fort peu en peine $ 
lorfqu’ellè a été uni v er fellement 
approuvée de tous les honnêtes 
Gens, de la malice & du cha* 
grin de quelques Particuliers î 
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ceux-ci oiit fait tout leur poffî- 
blc , ou par eux 3 6ù par leurs 
Organes ; pour la décrier & poiir 
là perdre. A là vérité je ne 
croyois pas être encore digne 
d'un fi grand déchaînement $ 
mais l’envie m’a trop fait d’hon- 
neur , & m’a traité en plus grand 
Auteür qtie je ne fuis. Si Thisbê 
n’avoit pas été fi loin , peut -être 
qu’on eut laiflc un libre cours à 
Tamerlcm , & qu’On ne l’eût pas 
«touffé ( comme on a fait ) dans 
le plus fort de fon fuccès. Ceft 
le jugement que totis les Gens 
défintérefïes , & qui n’agiflènc 
point par lesrefïortsde la Cabale, 
ont fait de Cette injufHcé , qui 
m’a été plus glorieufe dans le 
monde , qu’un plus ample fuc- 

cès. 
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ces. Cependant je ne doute pas 
qu’il n’y ait plufieurs fautes dans 
cet Ouvrage: je ne prétends pas 
être infaillible & fi nos Maîtres 
du Théâtre j qui y régnent avec 
tant d’empire 8c de juftice , font 
expofés eux-mêmes à des Criti- 
ques qui leur ont donné tant d’é- 
motion , pourquoi un jeune Au- 
teur qui commence , 8c qui n’eft 
encore qu’à fà féconde Piece , en 
fèroit-il plus exempt qu’eux ? Il 
feroit feulement à fouhaiter que 
ces Mefïieurs tin fient le même 
langage qu’ils font tenir à leurs 
Hérosjqu’en faifànt admirer leurs 
Ouvrages , ils fiflènt admirer en 
même temps leur procédé, 8c 
que les fentimens de leur cœur 

fufïent aufïi généreux 8c auffi 
Tçm /. I 
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grands que ceux de leur efprit 
Ils ne s’abaifïèroientpoint a crier 
quand on leur imite une fyllabe 
for des chofes qui ne font point de 
beauté , qui n’ont aucun brillant 
particulier, & dont tout le mon- 
de auroit été contraint de le 1er- 
vir néceflairement , dans des in- 
cidens tirés dès entrailles d’un 
Sujet , comme des vingt-quatre 
Lettres de l’Alphabet , qui doi- 
vent. être communes ktous ceux 
qui fe mêlent d’écrire. D’ailleurs 
s’ils faifoient réflexion for plu- 
fieursde leursPieces^ils verroient, 
qu’ils font eux -mêmes encore 
moins fcrupuleux fur des imita?* 
tions plus fortes , &. on pour- 
toit leur faire connottre qu’ils % 
fpuyie#nent aidfi bien 4e? Mo* 
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AU LEÇTÆUR, 99 
que des Anciens ,& qu’ils 
pollèdent avec autant davantage 
les beautés de Triftan^ de Mai- 
ret de de. Rotrou , que. celles. 
d’Hocnere , de Sophocle dcd’Eu- 
ripide. 

Au telle, je n’entrerai point 
dans le, détail de cet Ouvrage :- 
jç fexpqlè au PubhCf ahp. qu’il 
en juge lubn^ênie ^iàfrts tâcher 
de le prévenir inutilement. J’ai’ 
fait un honnête homme de Ta- 
merlan , contre l'opinion de cer- 
taines Gens qui vouloient qu’il' 
fut tout>à-fait brutal - 3 & qu’il fit 
mourir julques aux Gardes. J’ai 
tâché d’apporter- un tempéra- 
in$M férocité naturelle , & 
d’y, mêler un caraélere de gran- 
deur & de générofité ? qui eft fon- 
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dé dans l’Hiftoire , puifqu’il re- 
fofà l’Empire des Grecs , & qu’il 
a été un des plus grands Hom- 
mes du Monde : Cela fo peut 
voir dans Calçhondile, & fur 
tout dans une Traduction d’un 
Auteur Arabe , où la vie de Ta* 
merlan & fes grandes actions 
font écrites tout au long. J’ai 
intitule la Pieee , Tamerlan > ou 
la mort de Bajazet > puifque c’eft 
la mort de Bajazet qui en fait la 
cataftrophe. Je ne dirai rien de 
fon caraCÎere : l’Hiftoire nous 
marqueriez que ce Princefut in- 
trépide , & meprila Tamerlan Sç 
la vie , julqu’au dernier foupir. 
Voilà tout ce que j’avoisà dire 
•" für cette Tragédie : peut-être vi- 
vra-t-elle autant fur le papier a 
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<jue certains Ouvrages qui ne ti- 
; rent leur fuccès que de la Décla- 
mation j dont les Auteurs font 
les maîtres & qui ne réuHit que 
pour eux. Je fouhaite que fi celui- 
ci m’a attiré leurs mauvaifos in- 
tentions , je me rende encore plus 
digne à l’avenir de leur chagrin. 

Le Leéteur me fera aflèz de 
juftice , pour ne nie pas imputer 
quelques fautes qui fo font cou- 
lées dans l’impreffion , &; que j’ai 
marquées à la fin de la Piece. 
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T ATM ER LÀ N, Empereur des Tartares, 

B A J A Z E T, Empereur dés Turcs» 

ASTERIE, Fille de fiajatt* 

AN D RO NIC, Prince Grec’, jéfegtfi 
la Cour de Tamèrlan, ’ ‘ ' . 
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LEON, Confident .d’Andwnriç, 

T AM U R , Capitaine des Gardés «fe 
Tamèrlan. 
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ACTE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC. LEON. 

AN DKONIC. 

^ fin 9 L«on , tu vois «ctw grande 
Journée 

Qui doit de Tamerlan éclairer Vhp 
menée. • 

La Princefle Araxide efl l'objet de f«s vœux ; 

fille arrive en ce Camp ,& couronne fetfeuxi 

I iiij 
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104 TA MERLAN, 

Ce fuperb e Vainqueur, déjà l'effroi du monde r 
Unit à fes Etats celui de Trébizondej 
Araxide en hérite , & va faire trembler 
Tant de R ois fes voifins qui vouloiènt l’accabler* 
Auroic-on crû qu’un cœur fi fier & fi fauvage , 

Qui n’avoit refpiré que guerre & que carnage. 
Pour un .fécond hymen fbupirât en ce jour y 
Et voulût tout entier fe livrer à l'Amour : 

Mais l'Amcur a rendu Tamerlan plus traitable ; 
Sur Bajazet il jette un regard pitoyable ; 

Et fort cœur rfioins farouche oubliant là fierté, 

11 le Jaiffe jouir de quelque liberté, 

■ De prenantes raifons fçâuront bientôt t'apprendre 
Le fecret intérêt que mon cœur y doit prendre j 
Mais inftrufc-moi , Leon : que font les Byzantins T 
Sont-ils toujours en bute aux foreurs des Deftins f 
Et nos Grecs révoltés , laffés de leurs miferes , 
Verront-ils Andronic au Trône de fes peres ? 

Tu m’apprends que mon frere en eft abandonné , 
JEt tu crois que dans peu j r y ferai couronnée 
LEO N. 

Jé Tefpere, Seigneur : la fuperbe Byzance , 
Après tant de fureurs , rentre en l’obéiffance ; 

' La prife deSebafte, & tant d'autres combats 
Où Tamerlan vainqueur employa votre bras f 
, Et Bajazet captif, 6c l'Europe alarmée , 

La font trembler au bruit de votre renommée» 1 
Nos Grecs ont député ; Phocas & Leontia 
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De l'Empire à fes pieds ont fournis le deftm ; 

Et par ce coup d’état prévenant la tempête , 
Efperent par (a main couronner votre tête. 
ANDRONIC. 

Oui , j’efpere 8c je crains ; tu connois l’Empe- 
reur : 

Sa libéralité répond à fon grand cœur : 

D’une main il attaque 8c prend une Couronne , 

Et de l’autre fouvent il la rend , ou la donne* 
Dans cette offre Byzance a pris le bon parti. 

Mais que le cœur des Grecs , Leon , s’eft démenti ! 
Oes Héros autrefois arbitxes de la terre , 

Qui portoient en tous lieux la terreur 8c la guerre » 
Qui dévoient commander un jour à l’univers 9 
Succombent fous le joug , 8c reçoivent des fers ; 

À notre honte ils font le jouet des Barbares, 

I-a proie 3c le butin des Turcs & des Tartares * 

Et cet Empire enfin fî beau , fi floriffanc. 

Tombe par ce débris fans force , & languifiànt. 

Tu içais qu’après la mort de l’Empereur mon 

pere V 

Bajazet appuya le parti de mon frere. 

J’implorai le fecours du bras de Tamerlait , 
Implacable ennemi du Monarque Ottoman ; 

Avec deux de fes fils j’exerçai mon courage ; 

Nous fîmes de la guerre un noble apprentiffage ; 
Avec eux fefpérai de vaincre Bajazet , 
fit ma funefle main leur feryk en effet. 
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Hélas ! pour mon malheur j’en partageai la gloire Z 
Mais j’ai befoîn encor deplüs d’une viéloire. 

Je laifle à Tamerlan le foi n de ma grandeur : 

Un intérêt plus cher occupe tout mon cœur ; 

•Et je fens , dans le trouble où ce cœur s’abanr 
donne , 

Que pour lé rendre heureux , ceftpeu qu’une 
'Couronner 

L E O N. 

je vous entends , Seigneur ; ée cœur fi généreux , 
Qui n’aiinoit que la glôke , eft peut-être amotr- 
reux. 

anbronic. 

Je l’arorie , il eft vrai , jerie fai que trop tendre* 
La Gloire m’a parlé , l’Amour sVft fait entendre ; 
Êt les foirant tous deux , j’ai donné tour-à-tcror 
Tout monfângà la Gloire, 8C mon cœur à l’Àmotrf.; 
Le champ 4e Pruze a vê mes premières alarmes : 
j’y répandis du fang , 8c j’y verfai des larmes ; , 

Mon bras fut l’inftrument des maux que j’aifoufc 
fens ; \ 

Ce jour me vit donner 8c recevoir des fers ; 

Et fi j*en accablai ^cette illuftre famille , 

Bajazet fut vengé par les yeux de fa fille. 

Oui dans le iriême fnftant que plein de nu 
fureur. 

Mon cœur ne réfpiroirque carnage & quliorreur ; 
Que forçant tout fenglancjdcs bras de la Viéioire M 
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Je cfoyois arriver au comblé de la Gloire ; 

<Jn coup d’œil m’arrêta ; je me fends charmé : 

Ce coéur victorieux fik vaincu , défarmé , 

É t vit fa Cherté tremblante & fugitive . 

S’enchaîner & fe perdre aux pieds de ma Captive# 
Enfin j’en fus aimé. Que de foupirs de foins ,> 
Dont T Amour & nous feufs ont été les témoins ! 
Que d*cnnuî , de contrainte , & que de violence 
' Ont ferré les doux nœuds de notre intelligence? 
Tu. connoîs Bajazet : outré dé fon malheur , 

" H faïïoit l’arracher à fa propre fureur i 
Cet orgueilleux CaptiSf , qui fçait trop le Conk 
noîtré, 

l’eut éfclave guU éft , bravoit toujours 
Maître ; 

Et le fier Tamerlanne pouvant le foufirlr Y 
Cent fois je l’âi vd prêt à le faire périr. 

Juge de nos douleurs : L’adorable Aftérîe t 
Qui voyokque fon pere alloic perdre la vie. 

Me Vénoit toute én pleurs demander du fécouts* 

Tj voloisen tremblant # }’en arrêtois le cours y 
Je çâchois de fléchir la fierté de fon pere ,• 

Et courois dü* Tartare adoucir la colere. 

Voilà les embarras & les foins douloureux 
Qüi fçurent trop ûnk deux Amans malheureux*' 
Notre ame dé nos feux également atteinte,. 

A nourri notife amour de dbuléur de de crainte r 
Atlafbule dés "maux que je dbis prévenir * y 
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Leon , me fait encor trembler pour l’avenir» 

LEO N. 

Seigneur , pour Bajazét , yoifc n'avez rien s k 
cràindre : 

Paryos foins du /partare il n’a plus à fe plaindre ; 
Sans, doute l'Ottoman le touché , 6c fou malheur" 
Fait naître un mouvement dè pitié dans fon cœur* 

A N D R O N 1 C. 

Oui , je vois Tamerlan d’une humeur trifte * 
fombrej 

Ët quand de fon chagrin j e tâche à percer l’ombre r 
Cette pitié me Rate, 6c j’y crois entrevoir 
Pour Bajazet 6c nous quelque rayon d’efpoir. 

Mais toujours l'Ottoman me paroît plus farouche a 
Saillie quelquefois 6c 1’ arrête 6c le touphé# 

Ah ! fi pour Tamerlan il domptoitfa fierté # , - 
Je pourôis ménager entr'eux. quelque traité * , . ? 
Je pourois quelque j pur „ les réunir enfemble. 

Hélas! dans ce projet fi j’efpere, je tremble 0 
J’y voudrois conferyer l’intérêt de mon coeur ; 
r J’en fojpire, 8c je crains ma prochaine grandeur* 

; l e o N. ^ ; 1 

Seigneur , à l’Empereur , demandez la princefîe ; 

Bt tandis que fon Camp eft rempli d’alïégrefTe P 
Que l’on proit que fon cœur va goûter à fon tour , 
Dans un fécond hymen les douceurs de T Amour ; .. 
Qup fes fils font allés au-devant d’Araxide , 

Faites que cet hymen de, ;vpcre fort décide» 
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Ménagez Tamerlan : Bajazet trop heureux 
Consentira fins doute à l’honneur de vos feux# 

A N DR ONIC, 

Araxide il eft vrai , m'eft d’un heureux préfige * 
Son arrivée au Camp m’eft Un grand avantage : 

Je puis la faire agir auprès de l'Empereur ; 

C’eft de foi qüe dépcndma vie & mon bonheur* 
Bajazet vient : fendons cette ame fi hautaine * 

£t tâchons d’étouffer les reftes de fi haine* 
jLaifle-^ous. 


.SCENE II, 

P A i A 1 g T, AND J* O N IG 

5 4 r A Z ç T. 

C ’Effcà vous lins doute à qui je éob 
Ce peu de liberté , Seigneur , oû je me vois. 
Tamerlap par vos foins a fufpendu fi haine; 

Et c’eil vous , qui brîfez la moitié de fl» chaîne ; 

Je m’ènflate ; & mon cœur feroit au défifpoir , 

Si c’étoit auTyranqu’il fallût le devoir, - 
Croit-ilpar Je retour ïune feinte clémence, : 

Que f oublie un moment ma haine de ma vengeance? 
S’il penfe me fléchir r il fe trompe , Seigneur, 
fies affronts font gravés trop avant d#n? ipon CW** 
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D’Ortoguk égorgé la trop fimefte image 
Renouvelle toujours ma douleur de ma ragp f 
(Ce cher fils qui parut incapable d’effroi , 

Et qui chargé de fers lui: par la, comme moi, ) 

Je me retrace encorb* Sidf^e e^jucante , 

Afterie à fes picdséperdM & 

Cette isui^ne Eri&tn ,.o& je*ne vis enfin. « 

La fabledc lejouet d f un infckttçdeftia. 

Je vois doncun Tyran me couvrir d’igfafëj* , . 

Que tira du néant ma fortune ennemie. 

Et <jui fans le fecours de fes grands changemens k 
A peme auioicfcr T ^ é’ Erfckveatrc Ot tomam. 

Ah ! Seigneur , oublie^rme yengesmeeyainev 
Tamerlan peut brifejt tout à fait yç>tre chaîne t 
11 elt Maître , il peut tout > St j'entends à regret > 

B AJ. A3 Ç T- 

Pour être fon Captif, fuis-je moins Bajazer? 

Oui , quand il m’offiroit le Sceptre* la Couronne » 
La liberté , le jour ; fit main les empOifoUnc* 

Jl me laiffeia vie $ & peut-être aujourd’hui 
Je la perdrai . Seigneur , pour n'avoir rien d$lui. 

, À N D R O N i C* 

Quoi , Seigneur ? votre coeur à vou^-même barbare y 
Et plus crufîpour vousquone futleTartare* 
Va-^t-ü nous replonger dans teamêmes douleurs ? 
Et quand vous pouvez voir la fin de vos malheurs > 
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fi 4 J A Z E T. 

Son indigne pitié rallume ma colcre. 

Mais Tamerlan peur-rêtre enmonfunefte fort 
Envieraquelque-jour la gjkuxede ma more. 
Cect$feinoe pitié , que marque le Tarrare f 
Aigrit mon défefpoir par & douceur barbare ; 

Et lorfquilyoitUmort qui rient à mon fecours , 
Prête àbrifec mes fers , en terminant mes jour* # f 
Sa pitié politique , de fa fatale envie , 

Veulent malgré la mort m’enchaîner à la vie 9 
Et donner en fpeâaçleaux yeux de TUnivers 
Un Empereur qui traîne $ là vit & fes fer», 

Ainfi j e neveux, plus d’une vie importune , ' 

Trille de fimefte objet des coups de la Fortune, 
J*ofe m’ouvrir à vous ; car lojn d’être ennemis , 

Je vous aî toujours vd pour moi le cœur d’un fils f 
Seigneur, de j’eus pour vous depuis l'âme d’un pere ; 
Mais 9 le Ciel fit cette ame de trop grande dç trop 
- fieüe, 

Pour foufirir plus longtemps les in jures du fort ; 

Je veux forcir des fers , ou courir à la mort. 

Ce n’eft point avec vous, Prince, que je dois feindre* 
J'ai içû depuis longtemps: me taire Sç. me çoqm 
trajndre. 

Et je n’ai point voulu vouf charger d’un fecret 
Qui pdt vous entraîner au fort de Bajazet. 

Je fçaique Tamerlan vous chérit , vous appuie, 

Jp rcfpeûeen vous you * r / j 
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Er pour mes intérêts je ne fois point de voeux 
Qui tentent la vertu d’un Ami généreux. 

Ainfi » j’ai bien voulu , Prince « vous faire entendre 
Que pour ma liberté je vais tout entreprendre i 
Mais que tout mon efpoir dans un Æ beau deâèin 

Eft de mourir au moins les armes à la main. 

ANDRON1C. 

ABî que prétendez-vous , Seigneur , qu’a liez voua 
faire » 

Songez où vous expofe un deflein téméraire ; 

Que vous allez jetter par ce cruel effort 
Et votre fille & vous dans lesbras de la mort. 

Si vous avez pour eüe encor quelque tendreffe , 

Ménageons un accord .... 

B A J A Z E T. 

Vous fçavez ma foibleflè î 

Ke la réveillez point dans mon coeur abattu , 

Pour corrompre mon ame . & tenter ma vertu. 

Je fuirai ; mais fans doute une fuite fanglante 
Par une heureufemort remplira mon attente j 
Et je veux dans l’efpoir que mon coeur s’eft promis , 
Du moins fortir couvert du fang des Ennemis. ^ . 
fout eft prêt , l'heure eft prife. Il me refte Afterw : 
Je vous la recommande , ayez foinde fa vie : 
Pourfon intérêt feul je vous ouvre mon coeur : 

Oui , pour elle ayez foin d’apaifer l’Empereur, 
je jhe fuis aperçu qu’elle vous étoit cherej 

Que Famour foit le fceau du fecret de fon pere. 

■ Vous 


Digitized by G ! 


T' R AGE D I E. uj 

▼qits efliuerez fes pleurs, fi je meurs aujourd’hui : 
Ne Tahandonnez pas , & lui fervez d’appui. 

Adieu 4 Seigneur. 


' SCENE 'III. 

A N DR O NIC 

À H Ciel ’ que vient-il de m’apprendre) 
Et dansfon défcfpoir que va-t-il entreprendre ? * 
Il faut en détourner l’orgueilleux Bajazet, 

Etouffer > s’il fe peut » fon funeile projet. 

Lp Ciel me di&era cequp je dois lui dire .... 
Mais Tamerlan paroît ; je tremble & je foupire. . 


S C E N E I v. 

tamerlan; andronic , TAMUR ; 

Cipkaine des Gardes/, Suite de Gardes, 
t A M E R L A N. 

J Aince , j’ai vu les Crçcs ; & leurs Ambafladeurj 
Ont remis dans mes mains leur Empire & leurs 
■ çceurs ; 

Mai quand pour çout objet on regarde la gloire 
i%me J* - * K 
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Que l'on combat toujours pour fàfêule viéloi te$. " 
Et qu’on eftl’ennemi , la terreur des Tynans , 

L’on n’abufe jamais du droit des Conquértns. 

Ce titre fpécieux n’a rien qui m’ébtouïflè. 

Il faut que de fes droirs chaque'Prince joüïfïe : 

J« vousrends votre Empires, tx. pour comble d’hon*' 
neur , 

Moi-même je vous veux déclarer Empereur. 

Vous partirez dans peu , vous reverrez Byfânce .. *, 

, AN DR ©N JC. 

AhSeigne ur ! permettez que ma reconnoiflâmce 
Réponde par mon trouble aux bontés qué j ! attends; 
Mais pour les mériter donnez-moi quelque temps j 
Souffrez qu’auprès d’un bras qui maîtrift laTerre , 

Je m’ inftr uifeà îoifirdtr grand" art dé-fii Guerrei ' 
% vous pouvfi? .fiwp.un for^pliis 

doux. 

En ne m’exilant pas fî-tôc d’auprès de vous. 

Souffrez qu’auprès de vous je combat te,& j’efpere#^ 

.. X A M E R i, A XJr 
)*y confens , 8e déplus. vous m r êtt% néeeflaiœ % J 
Et jecraignois déjà que la foif de régner 
Avec plaifir de moi ne vous fit éloigner. 

Mon cœur , qui ne fe peut ouvrir aVectm autfè ^ 

Eft charmédefe voir d’accord arec lévôtre ; 
Puifquevouspouvez feul , lorsque tbutittfëîft fbumüÿ 
Vaincre le plus mortel de tous tocs Ennemis* 


* 
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ÎRAÔEDI E. 

AND R O N I C. 

Quel eft cet Ennemi , Seigneur , qui vous irrite? 

Z-e Periàn , l’Indien , le Turc , le Mofcovite , 

Ont trop fenti la force & le poids de vos coups. 
Cependant quelqu’un d’eux s'arme-t-il contre vous ? 
Seigneur , fi tout mon fang .... 

T À M E R L À N. 

Il n’en faut point répandre 
De fang , contre un Captif qui ne peut fe défendre , 
Dont l'orgueil cependant vèut m’impofer la loi : 
Enfin , c’eft Bajazet qu’il faut vaihcre pour moi. 
Vous feul pouvez fléchir Ion courage indomptable , 
Adoucir fa fierté , la rendre plus traitable. 

C’eft aujourd'hui qu’il faut nous réunir tous deux* 

A N D R O N I C. 

Vous téumr > Ah Ciel ! c’êft l’objet de mes voeux ; 
Souffrez qu’à cedeflein Seigneur , ma joiè éclate*-» 
Et quand pour Baj azet votre pitié me flàte , 
J’apprenne avec plâifir que fa jufté douleur 
Ait attendri votre ame , & touché votre coeur* 

T A M E R L A N. 

Prince, vous lefçavèz , trop jaloux dé fa gloire, 
Des mains de Bajazet j’enlevai la viélofre; 

Mais vous ne fçâvièz pas qu’un Ennemi fecret 
Eût vaincu Tamèrian , 8t vengé Bajazet. 

Bajazet dont le bras a défolé laTerre , 

‘Bajazet qui porta le foudre de la Guerre f 
tut tcrtàffé M-rtrêmi ; Àc gémit dans mes fers : 

K ij 
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xuT TAMERtAN; 

J’ai du bruit de fa chute étonné rUmverS* 

Ce foudre cependant fixé dans fa famille r 
A palfë de fes mains dans les yeux de fa fille; 

A ND R O N I 

Quoi , Seigneur r votre cœuf en feroit- il épris * 

T A M E R L A N, 

Je f aimé , ( avec raifbn vous ell êtes furpris, > 

Mon cœur qui de la guerre a voit fait fon étude , 
N’eût point fait des foupirs une indigne habitude ; 

Il ne connoifioit point ces tendres mouvemens.. 

Ce trouble r ces tranfports fî connus aux Amans ^ 
Mais Altérie & vous depuis avez fak naître 

Ce trouble & ces tranfports dont j;e ne fuis pins 
maître* 

Quand le fier Bajazet infultoit mon courroux p 
Vous ameniez fa fille en pleurs à mes genoux. 

. Je ne pus loutenlr f éclat de tant de charmes , 
J’aperçus trop de feux au travers de fes larmes * 

Et fes yeux fi charraans > armés de leur douleur % 
Furent conduits par vous pour m’en percer le cœur» 
Prince , de mon amour loyez dépofîtaire: 
Préparez-y l’efprit de la fille & du pere. 

Fhites lai de ma part efpérer un Traité 
Qui lui rende aujourd’hui là pleine liberté : 

Allez , & lui portez cette grande nouvelle. 

Je veux par cet hymen finir notre querelle* 

Je fuis maître , & pourois l’y contraindre en ce jour ; 
Mais, P rince ; jt/œ yeux le devoir qu’à XAmpm* 
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TËÀGÊDIË, uj 

A N D R O N fC 

Mais vous fouvenez-vous d une illuftre Pririceflë y 
Qui vous apporte un Sceptre avenue fa tendrefle î 
Àraxide , Seigneur , qui malgré tant de Rois 
Soumet uo gtand Empire & fon cœur à vos Lobe s 
Dans peu vous l’attendez ; elle arrive peut-être ; 
Et quand ce changement fe fera reconiioître , 
Songez à quel mépris vous allez fexpofer* 

Vos refus . . , * 

* TAMËRt AN. 

Mon defiein n’efl pas de répoufer* 

Ten fais courir le bruit pouT donner jaloufie 

À tous cespetits Rois qui rampent dànsl’Afîe, 

Et qui voulant agir avec moi comme égaux , 

Ont ofé s’honorer du nom de mes Rivaux» 

*3 e leur veux enlever une fi belle proie. 

Que je l’époufe , ou non , qu’importe qu'on le croie? 
J e fçauf ai de ma main lui choifîr un épotix ; - 
Et fi vous m’en croyez , Prince , cé fera yous* 
ANDRONIC, 

Moi , Seigneur , I’époufer ? 

TAMEUaN, 

Que pouriez- vous mieux faire t 
Son frere efl mort *d’unTrone elle eft feule héritière; 
Songez-y , votre cœur en fera fatisfaic i 
.Mais fur tout , ménagez fefprrt deBajazet i 
Allez le voir ; pour moi , j’irai chez Aftérie# 
i attends tout de ve*£tins> Piince^ôc je srfÿCQftiïeï 
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Et fongez en ce jour , fi je fuis Ton Epoux f 
QueByfance, Àraxkle , enfin , tout eft à vous* 


SCENE V, 

A N D R O N I C. 

I L adore Aftérie , & m’en fait confidence : 

Il vient fur fon Rival fonder fon efpérance. 

D'une main , il m’élève & me fait Empereur ; 

Et de Fautre , fl m’accable & me perce le cœur. 

Il va voir ma Princefle , & m’envoie à fon pere ; 

Il attend tout de moi , lorfqufilme défefpere ; 

Et pour comble d’horreur , il m’apprend que fes feux 
Sont accrus & nourris par mes foins malheureux. 

Trop téméraire Amant , devois-tu pas connaître, 
<Que pour être adorée elle n’a qu’à paroître ? 
Pouvois-Je à Tamerhtn l’amener fans effroi ? 

Et n’a-t-il pas un cœur & des yeux comme moi t 
Dans ce fombre chagrin qui dévoroit foname » 

Ne devois-je pas voir quelque éclat de fa flamme f 
Et fes foupirs , enfin fa ftinelle pitié , 

Ne m’en avoient-ils pas découvert la moitié ? 

Mais quoi t dans cet inftant , que réfoudre ? que faire*! 
'Allons voir Aliène , allons trouver fan pere. 

Dans le gouffre & l’horreur des maux que Je prévois^ 
C Ciel ! ferme mes yeux fur tout ce que je vois» 

v . FM du frtmier Me* 
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A C T E l I. 



SCENE PREMIER E* 


A S T ER ï Ê, 2 A I D E. 

. ' A S T Ê * r E. 

^X 1 Um’apprends que laCoureil pleine 

Que l'heureux Andronic va régner dans la 
Grece f i _ 

QV il ièr^. couronné des ntains 4e rËmpereitr # ? 
Mais de quel œil voit-il la* nouvelle grandeurs 
Quand Tamerlan Tui lait un fi grand avantage , 
Sans-doute que la joie é^lkré ^eVfèn virage ( X 
Mail bien quepour fon cœur le Trône ait der 
• * appas ,* 

®6^oi i quelque chagrin ne s’y mêfe-t^T pas>* 

Oui , Zaïde t Andronic bien- tôt nous abandonne^. 
B. retoümeà Balance , il court à îk Couronne ; 
Mais encbrÿ penfes-tü qu ? il aitla durdtë ; ■ " 
De nom abandonner avec tranquillité l 
Z A I «D f ; * 

,11 vient demepaoîef ; Ton défordre , Madame , 
Wg&ii; connaître réfez-fc- vdfibfe ‘ttafiii anter > 
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Il viendra vous trouver : il eft trifte , inquiet s 
Il a vfi l’Empereur , & cherche Bajazct; > 

ASTERIE. 

11 à và TEhiperéur , & va trouver mon pere t 
Ah! Içais-tu quelle perte en lui nous allonsfaire f * 
Auprès de Tamcrlan il nous fervoic d’appui ; 

Nous le perdrons , Zaîde , & peut être aujourd’hui t 
Ün Empire éclatant le rappelle en la Grece s 
Il laiffe dans les fers une trille Ptfncefle ; 

Et s’il cherche mon pere , & s’il vient en ce lieu , 

Ce n'eft peut-être, hélas ! que pour nous dire adieu, 
jMtais , Zaîde , il eit temps que mon fecret éclate ; 
Apprends donc que l'efpoir n'a plus rienqui me Hâte; 
Et fi Bajazet perd en ce Prince charmant 
Un véritable amr ; moi j’y pérds un Amant. 

'* ' ' Z A I D E.’ ‘ 

Vous , Madame , un Amant i 

A S T E R I É. 

Connois toute mon ame .... 
Mais quoi , mes triftes yeux t’opt^ils caché ma 
flamme i .. .] 

tes foupirs d’Andronic opt-ils parlé fi peu î 
Et lùis-je la première à^t’en faire l’aveu K 
J e n’ofois , il eft vrai ? languiflante , abattue % < 
T’avouer fans rougir un amour qui me tue ; 

Et croyois qu’ Azidrpnic, mes yeux, dema langJUeûf, 

T’auroicnt appris pour moi le feçrefc fie mon coeur. 

2A&DE* 
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Z A I D E. 

Le refpedl m* empêçhoit d’en percer lejnyftçrê , 
Madame , & je n’ofois . . . . 

ASTERIE. 

Hélas ! pourquoi le taire , 
Quand mon cœur à tes yeux prêt à me décéler 
A fôupiré cent fois pour te faire parler ? 

Te faut-il rappeller la fatale journée 
Où le Ciel décida de notre deftiriée , 

Cette affreufe Bataille où le fier Tamerlan 
Donna le coup mortel à l’Empire Ottoman ? 

Dans l’horreur du Combat tu pus voir que ma mere. 
Incertaine du fort de l ? Empereur mon pere , 

Voulut fortir , le fùivre , ou courir au trépas.* 

Avec toi j’étois feule , & tombai dans tes bras. 
Tremblante , défolée , au comble des miferes 9 
Lors qu* Andronic défit nos braves Janiflaires, 
Perça jufqu’à ma Tente , & l’Epée à la main , 
S’avança , m’aperçut , & s’arrêta foudain ; 

Je parus dans tes bras de pleurs toute trempée» 

A ce crifte fpeéiacle il baiflà fon Epée , 

Et ne trouvant qu’effroi , qu’horreur de toutes parts 
Quand je tournai fur lui mes timides regards , 

( Peut être ma douleur eut pour lui quelques 
charmes ) 

Je crus voir fesy eux prê ts à répandre des larmes* 

Il m’aborda d’un ak 6c d’un pas chancelant , 

Et ne me raffura lui-même qu'en tremblant» 

Tams I. L 
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Z A I D E. 

Je yisque yotre trouble au fi en étoic femblable# 
ASTERIE, 

Jamais un Ennemi ne parut plus aimable ; 

Envain je retraçois à mes fens effrayas 
Ce Vainqueur tout fanglant ; il tomboit à mespieds^ 
Zaïde , 6c bien qu’il fût tout fumant de carnage , 

Son repentir étoit dépeint fur fon vilkge. 

Te l’avouerai-je enfin ? lors que je vis couler 
Son fang qu’avec mes pleurs il venoit de mêler ; . 
Que fa màin de ce fang me parut toute teinte, ' 
le. me £enti& faifir d’une fecrete crainte , 

Et je vis qu’à travers mon trouble 6c mon ennujt . 
Déjà mon faible coeur s’mtéreffoit pour lui» 
ZAÏDE# 

Jamais deux Ennemis n’eurent fi peu de haine. 

Il vous traita bien moins en Efclave qu’en Répéta 
Et depuis , fes refpeéts , 6c les foins affidus > 

Qu’auprès de Tamerlan pour vous il a rendus > 
Madame , font connoître # . . • 

ASTERIE# 

Ecoute cette hifloire $ 

Et cannois d’Andronic le triomphe 6c la gloire f 
Tu voyois qu’il venoit partager nos douleurs ; 
D’une main fecourable il effuyoit nos pleurs ; 

H tâchoit d’adoucir Tamerlan 6c mon pere ; 

Et fouvent , pour me voir , il venoit chez ma mtfCfc 
Je pe l’y yisque trop , 6c je fentîs un jo^r 
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"Qu’Andronic me voulut déclarer fon amour : 
JSau héla* î fon relpeét lui faifant violence , 

Il fc tut, 8c mon cœur entendit fcmfüenceî 
Je connus que j’avais partagé fes liens ; 
fit les fers de ce Prince adoucirent les miens. 

«Depins nos cœurs brûlans d’une pareille flamme , 
En ont fçû reflèrrer lefecret dans notre ame. 

J’ai contraint devant çoi mes pleurs 6c mes foupirs ; 
Je t’ai caché mes feux fous d’autres déplaiflrs ; 

Et n’ofant foupirer du tourment qui me preflè , 
Me* malheurs ont prêté des pleurs à ma tendreflè, 
C’eftainfi que mon cœur à l’amour defliné, 
Sevoit de tous les cœurs le plus infortuné : 

Je vais perdre Andronic ; ce coup me défefpere* 

Il quitte fans chagrin & la fille & le pere . 

Peut-être avec plaîfir il part ce même jour , 

£t je' demeurerai feule avec mon amour. 

- Z A I D E. 

Tameflan vient ici : longez à vous , Madame^ 

Et cachez le défordf e pii £e trouve votre ame. 



tij 
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SCENE IL 

TAMERLAN, ASTERIE, ZAIDE, 

Suite de Tamerlan. 

TAMERLAN, 

M Àdame, il n'eft plus temps 4e cacher 
fecret 

Qui doit faire le fort de vous ? de Bajazet , 
D'Andronic , de moi T même , & de toute i’Alïe ? 
Votre pere verra fe liberté , fa vie t 
Dépendre de vous feule ; 8t vous allez enfin , 

En décidant de nous , terminer fon defiin. 

Oui , je veux en ce jour étouffer notre haine , 

Finir fon Efclavage , 8c brifer yotre chaîne , 

Nous réunir enfemble ; 6c pour nous açcorder f 

Il finit • f • , 

A S T E R 1 E. - 
A vos bontés , Seigneur , il faut céder : 

U faut leur rendre hommage, 8c vous laiffer la gloire 
Que vous fçavez par tout remporter la yidloire , 

Et que feul vous pouviez, vqus vaincre à yotre tovuTi 

TAMERLAN- 
La viéloire , Madame , en eft dûe à l'amour ; 
kui feul a pfl fufpendrç une jjufte çolere, 
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Àndronics’eft chargé d’apprendre à votrè per e . . . • 
ASTERIÊ. 

Quoi ? Séigneur , Andronic eft-il aflez heureux 
Pour vous faire approuver . . • . 

TAMERLAN, 

Il fçaic ce que je veux ! 
Lui-même à Bajazet en doit parler , Madame ; 

Et tandis que je viens vous découvrir mon ame , 

Il le voit à cette heure , & le doit difpofer , 

Pour mieux nous réunir , à vous faire époufer .... 

A S 3; E R I E, 

Qui , Seigneur ? \ . 

T A MERLAN. 

Moi , Madame* 

ASTERIE À part* 

Ah Ciel ! 

T A M E R L A N. 

Oui f je vous aime : 

Je le dis , je F avoue , il fuffit. Mais vous-même 
Apprenez que vos yeux feuls ont eu l’afcendanc 
Sur la fierté d’un cœur fuperbe , indépendant. 

Je n’avois refpiré que le fang & la guerre : 

Le nom de Tamerlan faifoît trembler la Terre ; 
Cependant aujourd’hui défarnjé , fans courroux , 

V ous voyez Tamerlan fournis auprès de vous. 

A S T E R I E. 

Seigneur , un tel aveu me paroît incroyable ; 

Qui fait trembler la. Terre , a Famé inébranlable ; 

L iij 
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Et le grand T amerlan y Teifr oi de f Univers r 
N’eut jamais le cœur propre ^ recevoir des fers* 

Mais quand il feoit vrai que quelques feibl» 
charmes 

Toujours enfevdis fous un torrent de larmes , 
Auroient touché votre ame , hé pourois-je r 
Seigneur, 

Répondre à cet amour qui doit mefaire horreur ? 
Peut-être f en dis trop t & devroisme contraindre ~ 
Mais le fang Ottoman , Seigneur , ne fçauroit 
s feindre r 

Et pour prix de ce fang que vous fîtes couler , 

Vous ne voulez mon cœur que pour vous l’immoler •- 
L’on a \ d votre bras teint du fang de mon frère ; 
Vous menacez fouvent la tâté de mon pere : 

La Sultane ma mere eit morte de douleur : 

Vous fîtes notre chute & tout notre malheur r 
Vous nous faites encor gémir fous votre chaîne 
Et l’amour pouroit-il naître de tant de haine! 

tamer’lan, 

Madame , à vos difeours & vos yeux irrités r 
Je connois là fierté du fang dont vous fortez f - 
Et je ne vois quetrop l’orgueilleux caraftere 
D’un frere impétueux & d’un barbare pere , 

Qui malgré ma clémence à leur perte obfiioés r 
M’ont arraché les fers que je leur ai donnés. * 

Ortogule, il eft vrai , d’une extrême infolence ' 
S’attira malgré moi les traits de ma vengeance j 
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Màîs , Madame , en ce temps je ne vous voyoîs pas 9 
Et n’avois pas vos yeux pour arrêter mon bras. 

Celle de Bajazet me fut encor plus vive ; 

.Mais vos yeux ont tenu ma vengeance captive ; 

Et malgré fa fureur de fes «emportemens , 

Vos larmes ont noyé tous mes reffentimens. 
Cependant je fuis prêt à brifer votre chaîne : 

IJ eü temps que l'amour finiffe notre haine ; 

Et contre Bajazet, mon plus grand ennemi, 

N'allez pas réveiller mon courroux endormi : 
Madame , vous fçavez qu’il me brave fans cefle ; 
Et par là voyez mieux l'excès de ma tendreflè# 

Mais fi fa haine encor combattoit mon amour , 

S’il refofefa grâce avanr la fin du jour ; 

‘Quand je fais tour pour foi , s'il n’en fait pas de 
même , 

Je pourai le haïr autant que je vousfaime. 

Je ne répons de rien ; & mon jufte courroux 
Pouroit ..•.mais c’efl à vous d’en prévenir les coups, 
ASTÉRIE/ 

Seigneur , il faudra voir Andromède mon pere ; 

Et puifqu'à votre amour le Prince eft néceflaire , 

Il faut fçavoir de lui ce qu'ils ont réfolu : 

Mon pere a for mon cœur un pouvoir ablolu \ 

Et puifqu’Andronic parle . • . . 

T A M E R L A N. 

Oui , ce Prince , Madame^ 
Par fbn propre intérêt doit agir pour ma flamme# • 

L iiij 
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Je lui ^ends fon Empire , & pour charmer lbn cœur^ r 
Je lui donne Araxide. 

ASTERIE. 

Araxide , Seigneur l 
Quoi ? Seigneur , la PrincefTe . # . . 

T A M E R L A N. 

Elle arrive à l’Armée f 
Madame : elle a dequoi rendre une ame charmée# 
Peut-être que fans vous j’aurois pû l’épou fer i 
Maisl’Amour autrement en a fçû difpofer. 

S’il faut qu’à mon deflein fon adreflè réponde , 
J’unirai fes Etats à ceux de Trébizonde j 
Araxide en ell Reine , & par fon propre éclat 
Elle unit cent beautés à cent raifons d’Etat. 

Vous feulç à nos delfeins ne foyez pas contraire i 
Parlez avec le Prince , Ôc gagnez votre pere. 

Pourvû <}ue votre main foit le prix du Traité , 

Je lui laifTe la vie avec la liberté# 

Je vous laiÆe y penfer , & vous quitte > Madame 
Pour vous donnqp le temps d’y réfoudre votre ame. 


< 
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TRAGEDIE. 


SCENE IIL 

ASTERIE, ZAIDE, 

ASTERIE* 

Q U*ai-je entendu, Zaïde, de que m’a-t-il appris? 
Quel trouble,' quelle horreur, glacent tous mes 
efprics ? 

Pour Tamerlan j’apprends qu’Andronic s’intérefle p 
Que mon Amant devient l’appui de fa tendrefle , 
Qu’il en parle à mon pere , 6c par un coup fatal , 
Qu'il eftion Confident , 6c non pas fon Rival. i 
S’il faut qu’à fon deflein fon adrefTe réponde , 

11 intft fes Etats à ceu X de Trébizonde ; 

Araxide en efl Reine , 6c par raifon d'Etat 
11 i’époufe ... Ah ! raifons propres pour un Ingrat* 
O Ciel ! quel intérêt 6c quelle récompenfe J 
Araxide eft le prix de cette confidence. 

Oui , j e commence à voir l'excès de mon malheur : . 

Pour deux Trônes fans doute il a vendu fon cœur. 
Quel revers pour le mien lï tendre 6c fi timide 2 
J e craignois fon départ , 6c non pas Araxide. 

Elle arrive bien-tôt .... un Empire éclatant ... * 
Ah ! que n’eft-il parti , Zaïde , en cet Inftant ? 

Mais ne t'a-t-on jamais parlé de la Prineeffe i 
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A-t-elle cet éclat qui furprend , intérefle ? 

Mes jeux» mes triftes- yeux tous pleins de malais*» 
gueur 

Pouront-iïs d’Andronie me conferver le cœur ? 
Lesfiens font-ils à craindre ? eft-elle jeune , belle * 
Enfin , eft-elle propre à faire un Infîdelle l 
ZAIDE, 

On a crû l’Empereur charmé de fa beauté ; 

La vôtre cependant a vaincu fa fierté. 

Mais , Madame r Androïde poura mieux vou* 
apprendre .... 


^■ Ml ■ 1 i 

SCENE IV. 

ÀNDRONIC, ASTERIE, 
ZAIDE. 

" ASTERIE. 

H E r bien , Seigneur , de vous quel deflin dois-je 
attendre > 

Et puifqu’à Tamerlan vous prêtez votre main 
Pour me venir porter un poignard dans le fein , 

Ma mort avec mon pere eft-elîe réfoîue > 

J y fouferirai , Seigneur , fî vous l’avez conclue, 
ANDRONIC. 

Quoii pouricz-yous penfer , Madame .... 
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TR A G E D I E. 

a St ER I E» 

Non , Seigneur^ 

Je fçaurai de mon fang payer votre bonheur : 

Pour mon pere & pour vous ma perce eil légitime m w 
Prononcez-en T Arrêt , j'en ferai la viéïime t 
viéiime malheureufe , & qui n’attendoit pas 
De la main d'Àndronic le coup de fon trépas* 
Cependant de vos feux famé préoccupée , 

Je ne m'attendois pas fî-tôt d r être trompée : 

Mon cœur , qui nourriflbit d’inutiles defïrs y 
Repofoic fur la foi dé vos tendres foupirs ; 

Je croyois qu’Andronic , dont là perte me touche* 
A ce cruel Arrêt dût refufer fa bouche ; 

Mais puisqu'il en fera doublement couronné* 

Deux Trônes valent mieux qu’un cœur infortunés 
A N D R O N I Ci 

Quand je viens vous chercher > le déféfpoir dans 
Pâme f 

Tout plein de* ma douleur V dans cet inftant , 
Madame , 

Que tout eft contre moi > que je n'ai plus que vous ; 
Vous venez nvaccabler de vos foupçons jaloux* 
L’Empereur vous adore , & je fuis feul à plaindre ; : 
A mes yeux Ion amour a trop fçû fç dépeindre. 

Pour prix de tant de fang que j’ai verfé pour lui * 
Taanerlanvousépoufe , & je meurs aujourd'hui. 
Contré ua.autre Rival au moinsdansmxdifgrace - 
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J’irois venge t mes feux * puniffant fon audace j 
Je percerois le cœur qui voudroit m’arracher 
Celüi de ma Piinceffe , un cœur qui m'eft fi cher } 
Mais dans ce temps fa main barbare & libérale 
fi’efttend avec fon cœur pour m’être plus fatale ; 

Ét pour frapper le mien du coup lé plus mortel , 
Me couronne enviélime , & m'entraîne à l'Autel. 
Mais vous allez vous-même aider au Sacrifice . 


Je vous crains plus que lui , Madame , avec 
juftice : 

Vous allefc prononcer V Arrêt de mon trépas. 
Peut-rêtre ma vertu n*.en murmurera pas ; 

Mais enfin , il vous faut découvrir ce myfteré f 
Quand je tremble pour moi, je crains pour votrd 
pere: . 

Il entreprend , il doit faire un dernier effort 
Pour fuir , percer fa Garde , ou courir à la mort# 


. ASTERIE. 

Ciel ! quel eil fon deffein ? 

A N D R O N I Ci 

Urne l’a dit lui-mértie i 
Il va pour fe fauver , parune audace extrême , 
Bdfer bien-toc fa chaîne , ou fe perdre* 

A S T E S I É. 

Ah! Seigneur* 

Étouffons ce projet dont j e frémis d’horreur ; 
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II périroit : ali Ciel ! mettons tout enufage : 
fb fera} tout : fortons pour fléchir fon courage ; 
Courons fims balancer , propofons cet accçrd . « . • 

ANDRONIC, 

Hé bien. Madame, hé bien, c’eft l'arrêt de ma morts 
Je i’avois prefjenti , mais elle eft légitime. 

Vous yoyez que c’eft moi qui fuis votre victime } 

Et je m’écois douté qu avant la fin du jour 
ï-a q^ture à rne§ yeux immoleroit l’amour. 

ASTERIE. . 

Ah! Seigneur , voulez - vous que tremblante, 
éperdue , v 

Mon pere tout fanglant fe préfente à ma vûe > * 

JEt quand je puis d un mot lui donner d[q fecours f 
hle redonner la vie en raflurant fes jours, 

X.e verrai-je égorger à mes yeux ? 

A N D O R N I C. 

Non /Madame. 

Je lçai votre devoir : oonnoiflez mieux mon ame ; 
É.Ç vos yeux n’auront pas ce fpe&aclç aujourd’htvu 
Ç’eR moi qui dois périr fit pour vous & pour lui» 
loin de vous détourner de cette jufte envie , 
C’eft moi qui yous y porte jpu dépens de ma vie, 
J’fd cherché Bajazet , & pft le trouver j 
- H® b* €n 7 il faut me perdre , afin de le fauver. ' 
AMw ^*d$me, $ prévenons 
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ASTERIE. 

Mais 9 Seigneur , £ mon pere alloit prendre la 
fuite 9 

Et s’il fe déroboit aux mains de l'Empereur j 
§kûm verfer de fkng fl pet#.*.» 

ANDRONIC. 
w C’eft une erreur , 

Madame , il ri*en faut point flater notre efpérance. 
Craignes de Tamerlan la haine & la vengeance ; 
Et , s’il fe peut * tachons d’en détourner l’effet. 
Mais Leon vient à nous. As-tu vû Bajazét î 


SCENE V. 

LEON. ANDRONIC, ASTERIE.. 
Z A I D £. 

; ï. e o u. ; 

J E viens d’être témcùn , Seigneur , de fa difgrace. 
j amais un fi grand cœur n’a fait voir tant 
d’audace: 

Tttat étoit préparé pour la prochaine nuit ; 

Depuis un mois les Turcs avoient creulfé fats 
bruit 

XJne mine fecrete , oà flatant leur «tente , ' 
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Ils efpéxoient d’aller percer jufquà fa Tente , 

Uy prendre , l’enlever ou mourir avec lui ; 

Mais on les a trahis & vendus aujourd’hui. 

Un Bataillon alors eft venu les furprendre ; 

Bajazet découvert a couru les défendre : 

II s’eil mis à leur tête , & par un noble effort 
11 n’a voulu chercher fon falut qu’en fa-mort. 

D’un des Cens renverfés il prend le Cimeterre , 

Et fon bras de mourans couvre bien-tôt la terre ; 

Il frappe , il perce , il tue , ôc fon cœur furieux 
Cherche envain une mort qu’il portoit en tous 
lieux» ’’ 

Tamerlan à ce bruit eft accouru lm»mfilne* 

JBajazet qui le voit , dans fa fureur extrême * 

Par un cri menaçant , fuivi de-coups afireux f 
Le brave , & fait tomber les plus audacieux* 
Cependant F Empereur , qui connoît fon envie* 
Commande à les Soldats qu’on épargne & vie. 

On renferme , onie pre&bj on trompe ibndtiftèin % 
Son Cimeterre enfin fè brife dans la main ; 
ï-e nombre alors Tempos ; il lûccoiabe > ou 
l’arrêter 

Eaflé de tant de Mo } fts , c*eft la mort qu’il regrette; 
Heureux •! s’il avoic fçû dans fes voeux irrités 
Tourner ûur lui les coups que fon bras a portés# 
ASTERIE* 

Tout eft perdu > Seigneur : Je vais trouver mon 
pere^ 
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n* TAMERLAN, 

Courez chez T Empereur , apaifez fa colere , 
Dites -lui que je puis . . . . vous m’entendez * 
Seigneur ; 

Mais enfin il eft temps de calmer fa fureur. 
Faifons notre devoir dans un coup fi funefte ; 
Sortons : & le deftin ordonnera du refte» 


Fin du fécond Afle. 





rj* T A M E R I. A N", 

Ec je n’écoute plus que la feule raifon 
Que poura m’infpirer le fer ouïe poifon. 

Vous me lesrefufez , & votre barbarie 
Par un Arrêt mortel me condamneà la vie: 
Prince , rougiffez-en. Et vouaGardes, Soldats r 
Ce trille cœur n'a plus le fecours de ce bras, 
Servez mieux Tamerlan qu'un ami qui m’accable* 
Bajazet dans les fers eit-il fi redoutable > 

L’ordre en efl il donné ? frappez , approchez-vous 
J'enhardirai vos bras , & conduirai vos coups. 
Mais quoi ! loin de remplir cette jufle efpérance > 
L’Ami , les Ennemis ,, tout efl dans le filence. 

Ah Ciel ! j’avois tantôt les armes à la main , 

Et rien ne ro’empêchoit de m’en percer le fein r 
Hélas ! oùm’emportoit l'ardeur infruélueufe 
Que je pouvois me rendre utile & glorieufe î 
Pour trop m’abandonner contre mes Ennemis* 

Je me fuis perdu feul , & je les ai fervis : 

Je me fuis vû trahi deux fois par la Fortune : 

Je fuis vaincu deux fois , & je ne meurs pas une. 
Le fort m’attache aux fers ; & moi , dans cé 
malheur , 

Je veux perdre lé jour, & tromper fa fureur. 

À N D R O N I C. 

Vous devez étouffer cette funefle envie. 

( Garde* , retirez-vous , j’aurai foin de i k vie. ) 
Les Gardes fe retirent • 

Vivez , Seigneur , vivez , on va brifer vos fers* 
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Oubliez tous les maux que vous avez foufferts. 
Apprenez un fecret dont l’aveu me déchire : 

Je vous avois cherché tantôt pour vous le dire ; 

Mais il eft temps encor de vous le déclarer. 

Je ne vous l’apprends pas, Seigneur , fans foupircr i 
Je fçai que cet aveu me coûtera la vie : 

N’importe. Tamétlan brûle pour. Aftérie; 

Et pourvû que fa main foit le prix du Traité , 

11 vous donne la vie avec la liberté. 

B A J A Z E T 
11 aimeroit ma hile ! 

ANDRÔNIC, 

Ou plutôt il l’adore. 

11 m’a trop découvert le feu qui le dévore. 
Lui-même m’accablant de ce fecret fatal , 

A fait fon Confident de fon propre Rival. 

Malgré mes feux , Seigneur , j’ai contraint mon 
courage , 

Enfermant dans mon cœur une inutile rage. 
L’image d’ Aftérie , un relie de vertu , 

Votre intérêt , le fien , ont pour lui combattu : 

La gloire , le devoir , & la reconnoifFance , 

Ont malgré mon amour enchaîné ma vengeance. 
Quel contretemps.! ô Ciel! il vient me couronner ; 
Et ce n’eft cependant que pour m’afla fïinçr : . 

Mais fi je n’avois craint , Seigneur , que pour ma 
vie , 

Si je n’aYois tremblé pour vous , pour Aftérie f 

. M ij 


Digitized by Google 


i 4 o TAMERLA N, 

J’aurois en me vengeant fçû forcer l’avenir m 

A garder de mon nom l’éternel fouvenir. 

B AJAZET, 

Je rends grâces au Ciel y dans le fort qui m’entraîne,* 
Que l’amour ait prêté ce fecours à ma haine. 

Je voûdrois que ma fille eut pour lui |>lus d’appas ; 
Ses yeux nous vengeroient au défaut de mon bras* 
Que j’ai de fon amour une fenfîble joie ! 

De mes plus fiers mépris il fe verra la proie; 

Et du moins, fi nos jours de'pendent d’un Vainqueur 
Elle & moi nous ferons le deftin de fon cœur. 

Par de nouveaux mépris j’aigrirai fa vengeance , 
Remettant fa fortune avec fon aliiance. 

C’eft là que ma fierté de lui peut triompher : 
L’amour me fera plus que la flamme & le fer : 
Portons les dans fon cœur par les yeux d’Aftérie 
Et quand il m’offriroit tous les Trônes d’Afïe , 

Ses Etats & les miens .... Reprenez de l’efpoir : 
Cefk le moindre Rival que vous puiflïez avoir. 

A N D R O N I C. 

Mais, Seigneur, quand je vois que l’orage s’apprête $ 
Et qu’un (impie refus vous peut coûter la tête ; 

Que le tonnerre gronde .... 

B A J A 2 E T. 

Et j’attends fans effroi p 
Qu’il é date , qu’il tombe , & n’écrafe que moi. 

Si le fier Tamerlan avoit rompu ma chaîne , 

J1 faudr e it oublier ma vengeance > ma haine j 
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Èt lors que je ne puis vivre que peu de jours é 
Que j e fens mes malheurs en abréger le cours 4 
Ma vertu va me faire un fore digne d’envie. 

J e fais trop peu de cas de ce refte de vie ; 

Et je veux l’immoler pour avoir le plaifir 
De braver Tamerlan jufqu’au dernier Toupie 
A N D R O N I C. 

Ah Seigneur ! le voici , modérez-vous de grâce * 
Calmez «... 



SCENE I î. 

TAMËRLAN, TAMUR, Capitaine dep 
Gardes , BAJAZET , ANDRONIC , 

« Suite de Tamerlan. 

H B A J A Z E T, 

E’ bien , viens-tu jouir de ma difgracé I 
Às-tu fait immoler ce refte de Soldats 
Dont j’avois animé la vengeance 8c le bras » 

Ce n*étoit pas pour toi d’aflTez nobles viélimes : 

Il falloir dans ma perte enfevelir leurs crimes 5 
Il falloit que ton bras alors tournât fur moi 
Tous les coups que le mien vouloic porter fur toi* 
J’ai tâché de te joindre , 8c malgré mon envie 
Je n’ài pti. Trois des tiens l’ont payé de leur vie f 
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Qui recevant mes coups , pour toi-même effrayés' * ~ 
Sont tpmbés de ma main tous fangians à tes pieds» 
TAMERLAN. 

Je vois qu’un peu trop loin votre orgueil vous 
emporte» 

H fied mal danslesfers d’éclater de la forte; 

Et tfans ces vains transports d’une aveugle fureur , 
Vous parlez en Captif , & j’écoute en Vainqueur» 
Vous étalez ici toute votre foiblefle : 

Oui , cette grandeur d r ame en marque la baffefle ; 

Et ldrfqu’en un malheur on fçait trop s^mouvoir , 
On fait voir fà vertu moins que fon défefpok. 

Bajazet , modérez cette rage inutile. 

Devant moi reprenez une ame plus tranquile ; 

Et bien quelle paroifle incapable d'effiroi , 

Du moins , fouvenez-vous que vous parlez à mon 
BAJAZET. 

Oui je parle à Thémir dont l’obfcure naiflance 
Doit mettre entre nous deux un peu de différence ; 

' Et le fils de Sangal % vil Pafhre qu autrefois 
Le Deftin par caprice arracha de fesbois. 

En doit , dans fa grandeur , reconnoître l’ouvrage f 
Voir que de fa baffefle il répara l’outrage , 

Et que le fort aveugle enflant fa vanité 
Le tira du néant & de l’obfcurité. 

TAMERLAN. 

Et c’eft là ce qui fait tout l’éclat de ma gloire* 

Cet éclat eft tiré du fein de la viéloire ; 
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Et ce thème Beftin , qui te fait murmurer , 

Ne m’arrache au néant , que pour t’y faire entrer* - 
Cette vafte grandeur , cette extrême puiflance , 
N’eft point , fi tu le veux ; un droit de ma naifiànce* 
11 eft beau cependant de mettre aux fers les Rois , 
Quand la vertu fur eux nous fait naître des droits 
Riais ce n’eft point ki que je dois me défendre : 

Tai pû monter au Trône, & t’en ai fait defcendr* * * 

J e fuis juftifié. Ce bras victorieux 

Sçait annoblir mon fan g , mon pere, mes ayeux ; 

Et quelque orgueil enfin que tu faifes paroître , 
Bajazet eft Efclave , & Tamerlan eft maître. 4 
B A J A Z B T» 

Des Captifs comme moi fçavenc mal obéir ; 

La fierté de leur fang , ne fçait point les trahir : 

Et fi Thémir lui-même oubliant fa famille , 

Tout mon maître qu’il eft , foupiroit pour ma fille t 
Iî verroit Bajazet, ce Captif malheureux , 

Méprifer fon amour T St rebuter fes vœux* 
TAMERLAN. 

Obéis avec elle , ou pour punir ton crime , ' 

A fes yeux tu feras ma première viCtime ; 

C'efl à toi d’y penfer# 

BAJAZET. 

C*eft ce que je prétends * 
D r un regard afîuré fc’eft la mort que j’attends. 

Déjà dans deux combats la Fortune cruelle 
confervé ma vie à ta haine immortelle ; 
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Pour lervir ta fureur elle a foin de mes jour* j 
j’attends de ton amour un fidele fecours : 

S’il eft vrai qu’ Aftérie ait pour toi quelques charmes » 
Contre toi , dans fes yeux j’irai chercher des armes ) 
Et quand je la refufe à ton Trône > à ta foi , 
je fuis malgré mes fers plus Monarque que toi. 

Je m’égare , m’emporte , & Bajazet peut-être 
Oublie en ce moment qu’il eft devant fon Maître * 

Et qu’il doit s’applaudir qu’un vil Chef de Brigans „ 
Thémir , enfin , s’allie au fang des Ottomans. 

Tu t’émeuS : je triomphe , & lisfur ton vifage 
J*-' on Arrêt : je l’attends. 

tamerlak. 

Il faut punir (a ragé» 

Tu fewfatisfait. Qu’on l’éloigne demoi. 
BAJAZET 

Sije meurs , je ferai plus Iktisfait que toi* 


SCENE III. 

ANDRÔNIC, tamerlan. 



A N D R Ô N I C. 
Seigneur , modérez ce courroux. ... 
TAMERLAN. 


Il me brave! 


U 
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TRAGEDIE. 

Il m’ofe refuièr fa fille , mon Efclaye ! 

Oui» oui* je l’abandonne, & dès ce même jour 
Je me rends à la liaine , & j’étouffe l’amour. 

Je répandrai fon fangpour calmer fa furie : 
fiajazec périra même aux yeux d’Aftérie. 

A N D R O N I C. 

Bajazet va périr ! ah ! Seigneur arrêtez , 

Et triomphez encor de lui par vos bontés. 

Vous verrez la Princeffe ; elle aura trop de charmes : 
Votre cœur ne poura tenir contre fes larmes. 
Pardonnez à fon pere, un Prince malheureux , 
Qui fe voit accablé par un deflin affreux , 

Ennuyé de fa honte , 6ç plein de fa difgrace # « 

Et qui ne jouît plus que d’un refie d’audace# 
TAMERLAN. 

Et c’efl ce qui m’outrage 11 eft devant mes yeux 
Toujours fier , intrépide , 6c toujours furieux ; 

11 ofe devant moi conferver fon audace : 

Je le tiens dans mes fers , 6c c'eil moi qu'il menace ; 
Et vous pouvez le plaindre? ah ! plaignez mon mal- 
heur : 

Je fuis contraint de voir la fierté de fon cœur * 

Et je trouve en fecret fon fort digne d’envie. 

Il brave Tamerlan , 6c méprife la vie. 

Mais enfin , ç’en eft fait , oui , je ne veux fonger 
Qu’à dompter Bajazet , fa fille , ou m’en venger. 
Hé quoi ? ne puis-je pas quand fon orgueil me 
brave, ♦ 

7 mu J. N 
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Faire époufer ùl fille à ipon dernier Efclave l 
Mais je veux . . .. 

A N D R O N I C. 

Àh ! Seigneur ! confidérez Ton rang : 

Le fang des Ottomans eft un illuilre fang ; 

Songez que la Princefle .... 

TAMERLAN. 

Et qui vous intéreÆè * 

Prince , pour Bajazet , ou bien pour la Princefle ? 

A N D R O N I C. 

Votre gloire , Seigneur. 

TAMERLAN. 

• J’en aurai foin fens vous , 

Et ferai ce que veut un trop julle courroux. 


SCENE IV. 

ASTERIE, T. A MER L.A N , 
A N D R O N I C. 

ASTERIE. 

Q Uoi > Seigneur , . à la mort entraîne-t-on mon 
pere ? 

Et rien ne poura-t-il fléchir votre colere ? 

Je courois l’embrafler , mais enfin vos Soldats 
Viennent cruellement m'arracher de fes bras. 
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A peine il m’avoic joint , à peine fes carefles 
Commençaient d’aâùrer mes timides tendreffes . * • 
Mais quels fombres regards ? ah Ciel ! j e m’aperçois 
Que j’ai vû Bajazet pour la derniere fois. 

T A M ER LAN. 

Oui ÿ Madame , il eft temps de punir fon audace. 

A STE R I E. 

Ah ! Seigneur , à vos pieds je demande fa grâce. 
Quoi , Bajazet ? ah ! Ciel , mon pere va mourir. 
Souffrez-moi de le joindre , ou de le fecourir. 

Que fçais-je ? en ce moment peut-être qu’on le tuel 
Voyez une Princeffe à vos pieds éperdue , 

Et par pitié du moins frappez des mêmes coups 
Son cœur que vous voyez tremblant à vos genoux. 
Vous me datiez tantôt que jeu vous étois chere ; 
Peut-on aimer la fille , & condamner le pere l 
T A M E R* L A N. 

Je devrois le punir ; & fon cœur furieux , 

S’il vit encore , en doit rendre grâce à vos yeux. 
'Profitez cependant du trouble de mon ame : 

Bajazet va venir , qu’il foufcrive à ma flamme ; 
Portez-y votre tœur aùffi bien que le fien. 
Jufques-là * je pourai vous répondre du mien. 
Vous , Prince , demeurez auprès de la Princeffe 
Pour peindre à Bajazet le péril qui le preffe. 
J’attendrai fa réponfe : elle fera fon fort ; 

C’eft d’elle que dépend ou fa vie , ou fa mort. 

N ij 


Digitized by Google 


14* T A M E R L A N, 


SCENE V. 

AN DR O N I C, ASTERIE, 

À N D R O N I C. 

V Oici TafFreux inftant que nous avions à crain-i 
dre : 

Il faut , il faut parler , & ne plus vous contraindre. 
Non , Madame , à ma mort n’ayez point djs regret : 
Il faut perdrê Andronic , $C fauver Bajazet. 

Vôus rendrez fa grande anve & plus douce & plus 
tendre; * 

11 verra vosfoupirs ; ils fe feront entendre. 

Vous vous acquiterez de ce trille devoir ; 

Et vos larmes peut-être auront trop de pouvoir, 
ASTERIE. 

Seigneur , n’accablez point une ame infortunée ; 
Mais plaignez feulement fa trille deltinée. 

Et fans nous attendrir dans de fi grands malheurs. 
Cachons-nous , s’il fe peut , notre amour & nos 
pleurs. 

A ma douleur, Seigneur , laiffez-moi toute entier^ 
J’attendrai , je verrai , je fléchirai mon pere. 

Mais fans nous accabler de foupirs fuperflus > 

Si vous m'aimez , panez , & ne me voyez plus» 
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ANDRONIC. 

Je ne vous verrois plus ! hé de grâce , Madame 
ASTERIE. 

Hé du moins par pitié cachez-moi votre flamme: 
Retirez-Vous , Seigneur. Bajazet doit venir ; 
Tourois-je devant vous, hélas ! l’entretenir ? 

Que fçai-je ? Si l’Amour trahiflbit la nature { 

Il y va de fa vie. 

ANDRONIC. 

Hé je vous en conjure % 
Permettez qu*avec vous je puifle encor le voir ; 
Malgré tout mon amour je ferai mon devoir* 
ASTERIE. 

Et j’oublierai le mien fi- votre cœur foupire. 

Non , Seigneur * devant vous je ne pourois rien dire, 
Andronic avec moi ne doit point fe trouver. 

Vous perdriez mon pere au lieu de le fauver 2 
Mes difcours près de vous auroient de foibles armes : 
Vous lui déroberiez la moitié de mes larmes. 

Je deviendrais muette , ou devant mon Amant 9 
Hélas ! je ne pourois parler que foiblement. 

On vient , retirez-vous, fortez. 

ANDRONIC. 

Adieu , Madame* 


« 

N iij 
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SCENE VI. 

BAJAZET, ASTERIE. 

B A J A Z E T. 

M A FïUe,il faut montrer la grandeur de toname. 
Vq n m’envoie à la mort fans doute , & je te 
vois 

Et te parle aujourd’hui pour la demiere fois. 

Mais quoi ? lorfque tu dois répondre à ma tendrefle* 
Tu mêles à ma joie une indigne trifteflè ; 

Et lorfque ma vertu cherche à te confoler , 

Pour réponfe je vois tes pleurs prêts à couler. 
ASTERIE. 

Quoi ? d’un air fi tranquille, & parmi tant d’allarmes. 
Vous étonnerez-vous, Seigneur, de voir mes larmes \ 
Puis- j e avoir comme vous cette in trépidité 
Qui vous fait voir la mort avec tant de fierté > 
Vous y courez > Seigneur , & moi je vous arrête : 
C’eft moi qui peut défendre une fi chere tête. 

Je ne fouffrirai point qu’on vous traîne à la mort. 
Je vais, je cours pour vous faire un dernier eflort > 
Je fçai le feul fecret.de vous fauver la vie : 

LaifTez àTamerlan époufer Ailé rie. 
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B A J A Z E T. 

Epoufer Tamerlan ! fais un plus noble effort : 

Oui , perdons-nous plutôt & courons à la mort. 
Aitérie, eft-ce ainfi qulune fervile crainte ? 

Té peut faire fubir une indigne contrainte , 

Et dans quelque revers qui nous puiffe accabler , 
LeTang de Bajazet doit-il jamais trembler? 

Ah ! ii pour éviter la mort qui me menace 2 
J’aehecois à ce prix & ma vie Ôc ta grâce ; 

Que je pulfe aujourd’hui jufques-là me trahir ; 
Quand je l’ordonnerois , devrois*tu m’obéir ? . 

Ma Fille , foutiens mieux la fierté de ton Pere : 
Entends la trille voix d’Ortogule ton Frere , 

Qui tout fanglant encore , & tout percé de coups , 
Méprife Tamerlan, & brave fon courroux : 
Regarde , imite , fui ta Mere^la Sultane , 

Qui foutint jufqu’au bout la grandeur Ottomane , 
Et qui nous donne à tous en ce fulteffce fort 
L’exemple de braver le Tyran & la mort* 

Pour moi , tu le fçais bien, je fuis trop las de vivre. 
Mon malheureux deflin s’obitine à me pourfuivre. 
Jîavois tenté la fuite , il n'a pû le fouffrir : 

Enfin , j’avois voulu me fauver , ou mourir ; • 
il m’a trahi : pour lui ma haine efl implacable. 

Je ne fais que gémir dans l’horreur qui m'accable : 
La douceur & la paix par un edup fi mortel ! 

Ont fait avec mon cœur un divorce éternel. 

Dans le comble des maux où ce revers me plonge J 

• * k! 
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Tu vois que le chagrin me dévore , me ronge ; 

Qu’il entretient ma rage , & que dans ma douleur 
Je n’attends que la mort pour finir mon malheur ; 
Mais je ne puis fouffrir qu’un.hymen fi funefle « 
M’immole tous tes jours pour le peu qui m'en refie» 
ASTERIE. 

Mais , Seigneur , longez-vous dans ce fatal inilant* 
Si nous n’obéifTons , que la mort vous attend. 

Ces Cîardes , ces Soldats , cette funefle Efcorte > 
Hélas ! qu’attendént-ils rangés à cette porte > 

Si vous fortez , peut-être ils fondront tous fur vous* 
Et peut-être à mes yeux vous perceront de coups» 

Je vous verrai fanglant dans leurs mains vous dé- 
battre ; 

Par cent coups redoublés ils fçauront vous abattre; 
Et cependant , d’un mot je puis les arrêter : 

Je le prononcerai, quoiqu’il puifiTe coûter; 

Et vous ne verréÉ point l’infidele Aftérie 
Par fes cruels refus vous arracher la vie. 

J'en tremble : ah! fi pour vous vous n'avez point 
d’effroi , 

Ah ! Seigneur , ah ! mon pere , au moins trembles 
pour moi. 

Et quand vous périrez par l'ordre du Tartare > 

Serai- je moins en proie à fa fureur barbare ? 

Sans pouvoir vous offrir à mon cœur éperdu * 

Je demeurerai feule , & j’aurai tout perdu* 

Je demande à vos pieds par toute ma tendrefïe , 
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Que pour moi vous ayiez un peu plus de foiblefiè. 
D’une âme plus tranquille attendez votre fort : 

Ne courez point vous-même au-devant de la mort# 
Ortogule a péri , j’ai vû mourir ma mere * 

Je vois le même bras qui menace mon pere * .j 
Mais enfin malgré vous je dois vousiècourir: 

Ils font morts , vous vivez , & vous allez mourir* 

B A J A Z E T. 

Je vois avec plaifir la grandeur de ton ame : 

Elle eli digne de moi. Mais f innocente flamme 
D’un Prince ...Croyez-moi, ma fille, & m’entendez; 
Vousxraignez d'obtenir que vous demandez ; 

Et fi je contentois cette funefée envie 

A S TER I E. 

Je ne veux obtenir de vous que votre vie. 

Ne vous informez point du trouble de mon cœur/ 
J’en rougis ; mais foufFrez que je parte , Seigneur ; 
Oui , je vais de ce pas .... 

B A J A Z E T. 

Epoufer le Tart'ate , 
Immoler Àndronic , renc&e heureux un Barbare* 
ASTERIE. 

Ah ! ne m’expofez plus au trouble où je me voi* 
Vous armez un Amant contre vous , contre moi. 

Ne me répétez point ce nom feul qui m’accable ; 

Et fi j’obéiflois , vous en feriez coupable. 

B A J A Z E T. 

Ma Fille , obéiflez : je le veux , ôc je fuis * • . • 
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ASTERIE. 

Vous obéir ? ah Ciel ! non Seigneur , je ne puis. 
Mon pere , foufFrez-moi contre une injufte envie 
De vous défobéir une fois en ma vie. 

Je vous quitte , & je vais vous fauver malgré vous. 

B A J A Z E T.. 

File fort. 

Arrêtez : je l'ordonne , & craignez mon courroux. 
Gardes, fuivez votre ordre, à la mort je m’apprête , 
Et portez au Tyran mes refus de ma tête. 

Fin du troijkme Atfe. 
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ACTE IV- 


SCE NE PREMIERE. 

ANDRONIC, LEON, 

* ANDRONIC. 

Q U E dit-on dans le Camp du fort de Bajazet * 
Leon ? ôc Tamerlan en effc-il fatisfaic ? 
LEON. 

Sa fortune , Seigneur , vient de changer de face. 
Sa Fille à l’Empereur a demandé fa grâce; 

Elle eft venue en pleurs tomber à fes genoux ; 

Et fes pleurs, du Tartare ont calmé le courroux. 
Si-tôt qu’elle a paru , fon aimable préfence 
A banni de fon cœur la haine & la vengeance ; 
Mais toujours Bajazet rempli de fa fureur 
Refùfe avec mépris fa Fille à l’Empereur. 
f Cependant Tamerlan pour le prix de fa vie 
Va malgré lui peut-être époufer Aftérie. 

Tout le Camp eft fShrpris d’un fi grand changement. 

ANDRONIC. 

Croiras-tu ce retour l’ouvrage d’un moment , 

Leon ? peux-tu penfer qu’aimé de ma PrincefTe , 
Elle ait fi-tôt trahi ma flamme &. fa tendrefle? 
Pour un Pere, il eft vrai. Mais, quoi ? fans l’oflfenfer. 
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Ne devoit-elle pas plus long-temps balancer? 

Elle dévoie • . .helas ! elle pouvoit le faire. 

Un Amant peut-il pas être auffi cher qu’un Pere ? 
Tantôt même, à mes yeux elle a vû Tamerlan 
D’un œil plus engageant qu’on ne voit fon Tyran : 
Devant lui fa trifteffe a paru trop touchante : 

Sa douleur n'a jamais été plus éloquente : 

Son air, fon port,fespieurs partaient fi tendrement : 
Enfin elle a parlé comme pour un Amant. < 

Mais voyant l’Empereur, que ne dois-je point croire? 
Que fçai* j e fi fes yeux éblouïs de fa gloire , 

Charmés de fa fortune , & pleins de fa grandeur 9 
N'ont point été gagnés pour féduire fon cœur ? 
Et pour me confoler , Leon dans ma miferé , 
Elle va peindre aux miens les périls de fon Pere , 

Sa çrainte , fes tranfports, fes foupirs , fes douleurs i 
Et peut-être , j’aurai le relie de fes pleurs. 

Mais avant qu'un Rival en ait fait fa conquête t 
J'irai fur les Autels enfanglanter la Fête : 

Pour réponfe à fes pleurs j'ai du fâng à verfer. 

J’irai . » » Mais elle vient; Ciel J que dois-je penfer? 

* 
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SCENE I i; 

ASTERIE, ZAIDE, ANDRONIC, 


ASTERIE. 

1/ £ plaindrez-vous , Seigneur , dans ma trifte 
avanture? 

J’ai parlé pour mon Pere , & fervi la Nature ; 
J’ai fait ce que j’ai dû ; mais je viens à mon tour , 
Aux yeux de mon Amant fatisfaire à l’amour. 
Ma bouche a prononcé pour un devoir fonefte : 
Je ne m’en repens point : mon cœur fera le refie. 
Il vient entre vos mains, tout plein defonmal? 
heur. 

Remettre fes foupirs , mes pleurs & ma douleur , • , 
A N D R O N I C. 

Ces.foupirs <ft oient dûs. Madame, à votre Pere s 
Vous n’avez que trop fait ce que vous deviez faire : 
Votre trifte devoir vient de changer fon fort; 
Enfin vous avez dû m’envoyer à la mort. 

Je n’en murmure point ; Tamerlan , un Empire» 
Votre devoir, un Pere ; & fi j’ofe le dire , 

Votre peu de tçndrefle . . , 

ASTERIE. 

Ingrat, que dites-vous I 
Pouvez-vous me porter de fi funeftes coups ? 
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Quand à vos yeux mon feu ne peut plus fe contrain- 
dre , 

Quand je viens devant vous foupirer & me plaindre^ 
Que mon'cceur vous fait voir fes vœux défefpérés , 
C’eft vous , cruel , c’eft vous qui me le déchirez ; 
Enfin , quand je m’apprête à finir vos allarmes , 
Quebien-tôt de mon fang je vais payer vos larmes , 
Que quitte envers mon Pere, helas ! en ce moment 
Je cherche à m’acquitter auprès de mon Amant , 
Ilm’ofe reprocher mon devoir & mon Pere , 

Ce que lui-même enfin m’a contrainte de faire ; 
Tout cela , dans l’inllant que je viens en ce lieu 
ic pleurer , & lui dire un éternel adieu* 

A N D R O N I C. 

Un éternel adieu ! Que dites-vous , Madame ? 
Quelle fubite horreur frappe & faifit mon ame ? 
ASTERIE. 

Il n’eft plus temps. Seigneur, de vous rien déguifer : 
En vain Tamerlan croit aujourd’hui* m’époufer. 
P’abord, j’avois voulu , pour venger ma difgrace 
Fille de Bajazet,* en foutenir l’audace ; 

Et cachant un poignard, pour venger mon malheur, 
J-üi donner une main qui lui perçât le cœur. 

J’ai coqçu fans trembler ce deflein téméraire ; 

Mais quoi ! du même coup j’aurois perdu mon Pere ; 
Et ce trille penfer m’a donné de l’ef&oi : 

Mais il faut le fauver , & ne perdre que moi , 
Engager Tamerlan d’une foi mutuelle , 
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Mourir, & vous prouver que je vous fuis iidelle. 

ANDRONIC. 

Ah! Madame , vivez , & memanquez.de foi : 
Sauvez Bajazet , vous, & ne perdez que moi. 
Epoufez Tamerlan , plutôt que de répandre 
Un fang quim’eft fi cher, & que je veux défendre* 
Ce cœur que vous voulez .... ah ! funelte pçnfer : 
Eft-il encore à vous, ce cœur, pour le perçer? 

Je veux qu’il foit à moi dans ce péril extrême. 
De grâce épargnez-vous par pitié de moi-même : 
Et fi vous le frappiez dans ce cruel moment, 
C’eftle cœur d’Andronic, le cœur de votre Arnant. 
ASTERIE. 

Si Tamerlan m’époufe , helas ! ce cœur fi tendre , 
Qu Andronic malgré moi veut encore défendre , 
Sera-t-il pas frappé du coup le plus affreux ? 
ANDRONIC. 

Sî vous vivez , mon fort fera moins rigoureux : 

Et quand je mourrai feul ... 

A STE RIE. 

Ciel! que voulez-vous faire? 
Songez que vous perdez Sc la Fille & le Pere ; 

Et quand vous m'apprenez que vous voulez mourir^ 
Eil ce-là le fecret de vous faire obéir ? 

. A N D R O N.I C. 

Hé bien , obéiffez , je vivrai, ma Princefïè, 
Peut-être loin de vous je vaihcrai ma foibleffc : 
J*en donnerai l’exemple, & mon cœur abattu 
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Cherchera du fecours auprès de fa vertu. 

De puiflantes raifons vous forcent à le faire : 

Il y va deyos jours, de ceux de votre Pere : 
Tremblez pour eux, Madame, Ôc leur fervez d’appui. 
Si vous mouriez , hélas ! Tamerlan aujourd'hui 
Confus d’avoir perdu le feul bien qu'il efpçre , 
.Vengeroie votre Sang en perdant votre Pere : 
Bajazet pçriroit fans doute, 

ASTERIE. 

Hé ! voulez-vous 

Encore un coup me voir Tamerlan pour Epoux > 
Songez-vous à l’horreur où ce deftin me livre? 

A N D R O N I C. 

J 'publierai tout, pourvû que vous fpng'ez à vivre. 
De mon trille deftin je ferai fatisfait ; 

Oubliez Andronic , fongez à» Bajazet. 

ASTERIE- 

Quoi ! vous-même Andronic ? ordonne qu'Aftérie 
Etouffe fon amour , l’abandonne , l’oublie ? 
Oui,puifque mon Amant m’apprend fans s’émoùvoir . 
Par de fortes raifons mon funefte devoir ; 

Que lui feul d’un ail feç contemplant ma difgrace . 
JAç dit tranquillement ce qu’il faut que je faflç, 
3e lui vais obéir . . . Mais , Seigneur , çntre-npus. 
Non » je n’attendois pas tant de force de vous : 
J’attendois d' Andronic un peu plus de foibleffe : 
J’attendois de fon cœur un peu plus de tendrefle : 
J’attendois^.mais que di$-je?hélasî j’epdojs rougir, 

Seigneur, 
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Seigneur, fans balancer je vais vous obéir. 

Et je cours de ce pas époufer. . . 

andronic 

Ah ! Madame » 

Arrêtez , 4c voyez la douleur de mon ame. 

Pour vous fauver je fais le plus cruel effort ; 

Et ne voyez-vous pas que je cours à la mort i 
ASTERIE. 

Vous m’arrêtez ! pourquoi m'âvez-vous convaincue ? 
Cette force , Seigneur , qu’eft-elle devenue ? 

La nature , mon Pere , Andronic , mon devoir , 
Et de plus vos râifons .... 

ANDROHlC, 

Helas ! en puis-je avoir ? 

Et fi pour Andronic votre cœur efl fi tendre , 
Madame , ces raifons les devez-vous entendre l 
Oui, cruelle., voyez un Prince à vos genoux. 

Et mille fois plus foible & plus tendre que vous , 
Qui la mort dans le cœur, n’eut jamais d’autre envie 
Que de vous conferver un Pere 4c votre vie , 

Et qui vous la demande 4c pour vous & pour lui. 
ASTERIE. 

N’augmentez pas , Seigneur , mon trouble 4c mon 
, ennui ; * 

Mais plaignez feulement l’excès de ma mifere. 
Il ne me fouvient plus de vous près de mon Pere ; 
Et lorfque je vous vois , dans ce trille moment , t 
J’oublie aufli mon Pere auprès de* mon Amant. - 
X vm J, O 
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Bajazet , Andronic , mon devoir, ma tendrefle , 
Enfin tout m’aflafïîne. 

A N D R O N I C. 

Ah ! divine Prinçefle , 
Perdez plutôt l’Amant , & vivez. 

ZAIDE. 

Ah ? Seigneur , 

J’entends du bruit , on vient , & je vois l’Empereur* 


S C E N E I I I. 

T A ME R LAN, ASTERIE, 
ANDRONIC , ZAIDE, 
TAMUR, GARDES. 

T A M Ei R L A N . 

E Nfin , Prince , l’amour termine notre haine s 
Bajazet malgré lui verra brifer fa chaîne ; 

La Prinçefle en répond , elle me l’a promis ; 

Et par l’hymen dans peu nous ferons réunis. 

Mais ne parliez-vous pas , Prince * de ma 
tendrefle? 

Vous pouviez en marquer l’excès à la' Prinçefle. 
Vous l’avez vû , Madame , & ce ^œur orgueilleux 
Apprend à foupirer , de l’apprend de vos yeux ; 
Ce n’eft plus en vainqueur qu’il vient ici paroître : 
Depuis qu’il eA à vous il n’agit plus en Maître. • » 
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Mais quel chagrin , Madame , occupe votre efpric ? 
16 vous vois étonnée , & le Prince interdit. 

Pour qui font ces foupirs , & ce regard fi tendre ? 
«Répondez. 

ASTERIE. 

Moi , Seigneur ! que puis-je vous apprendre ? * 
Quels foupirs !... fi ce n’eft des foupirs de courroux 
Pour un Frere qui parle , & qui percé de coups , 

Me reproche tout haut que votre main (anglante 
D'un fang qui m’eft fi cher paroît encor fumante. 
Sa chere ombre fans celle à mes yeux fe fait voir. 
Qui me fuit , qui m’arrête , 6c m’apprend mon 
devoir , 

Et qui me retraçant fa déplorable hiftoire , 

Me dit , que j’ai vendu fon fang & fa mémoire » 
Et que par votre hymen je trains ... 

T A M E R L A N. 

'C’eft afîez : 

Je lis dans votre cœur mieux que vous ne penfez. 
Pour avoir écouté l’ombre de votre Frere , 
Madame , vous avez oublié votre Pere. 

Il fuffit : Andronic , préparez votre main 
Pour l’hymen d’Araxide ; elle arrive demtin. 
Dans une heure partez , allez audevant d’elle , 
Par -de profonds refoeéls lui marquer votre zele, 
.Et tâchez par vos foins de prévenir fon cœur. 
De mon autorité j’appuierai votre ardeur. . 

dij 
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A N D R O N I G. 

Seigneur , lorfquelle efpere un cœur comme Ve 
vôtre y 

Voudra-t-elle des foins & des refpefts d’un autre ^ 
Poura-t-elle écouter fans dédain d’autres vœux ? 

Et vos feux , . . 

T AME R L A N. 

Vous prenez trop de foin de mes feux» 
Araxide à vos vœux ne fera point rebelle, 
Répondez-moi de vous , & Je vous réponds d’elle* 
Maître de fes Etats Je puis en^difpofer\ 

Et d’un mot Tamerlan vous la fait époufer* 
v ANDRONIC. 

Puis-Je efpérer , Seigneur, l’amour d’une Princefli 
Qui ne me vit jamais , & de qui la tendreife ^ » 
TAMERLAN. 

Prince , je vous entends : Vous, Madame , jevoi 
Que vous les entendez ces raifons mieux que moi : 
Tamerlan à fôn tour commence à les connoître 1 
Vous, Prince, obéifïèz : je dois parler en Maître : 
Je le veux , je l’ordonne , & ne voyez jamais . . * 

A N DR ONIC. 

Seigneur , vous pouvez faire obéir vos Sujets» 

Je. m indépendant & ne connois perfonne 
Qui puifle me parler par je veux , ou j’ordonne» 
3e m’expofe fans doute aux plus cruels Deflins ÿ 
Mais je n’en fias pas moins du firng des Confiait- 
tins : 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. . i<fy 
Et Urtt s ceux que le Ciel dans mon rang a fait 
naître , 

WobéifTent jamais quand on leur parle en Maître. 

TA MERLAN* Aftjrie. 

Lui diélez-vous , Madame , un difcours fi fatal • 
Dois-je voir dans fes yeux les regards d’un Rival \ 
Vos yeux l’ont-ils rendu téméraire , perfide? 
ASTERIE. 

Moi , Seigneur . . Andronic , allez voir Araxide 9 
Allez » fans balancer , obéiffez , partez. 

TAMERLAN. 

Madame , pour mon cœur que d’afFreufes clartés*! 
J’en frémis ; mais enfin fongez à quelle rage 
Peut emporter Tamour contre qui nous outrage ; 
Etpuifque cet amour fçait agir en Tyran , 
Malheur à qui fera Rival de Tamerlan ! 
ASTERIE. 

Auriez-vous un Rival pour une infortunée 9 
Languiffimte , captive > aux pleurs abandonnée t 
Qui fut long- temps en bute à votre inimitié , 
Rebut de la Fortune , objet de la pitié > 

Ah ! Seigneur, qui vouduoic dans ma fortune afFreule 
Prodiguer des foupits pour une malheureufe , » 
Qui gémira toujours des maux qu’elle a foufFerts> 
Et qui n’a pour tous biens que des pleurs & des 
fers ? 

Andronic a des yeux , Araxide eft charmante : 

Il la verra, fon cœur remplira votre .attente ; 
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Oui , Seigneur, j’en réponds , il va vous obéir* 
ANDRONIC. 

Madamé , jufques-là pourôis-je vous trahir ? 

Non , non , il faut parler , il n’eft plus temps de 
feindre : 

Oui , j’adore Allérie , & je le dis fans craindre* 
Difpofez de mon Trône & de mes jours , Seigneur;' 
Mais du moins laiffèz-moi difpofer de mon cœur: 
Il-eft à la Princefle. 

TAMERLAN. 

Ingrat , pourquoi m’apprendre 
Uirfecrët que mon cœurn’a fçû que trop entendre > 
Je te faifois l’honneur d’attendre tout de toi , 
Tu.pouvois aujourd’hui tout efpérer de moi , 

Je t’avois confié mon cœur & ma tendreiïe , 

Je te donnois un Trône , une illuftre PrinceiTe, 
J’allois te couronner avecque tant d éclat . . . 
ANDRONIC. 

Seigneur , vous n’auriez fait d Andronic qu’un 
ingrat. 

Ne me prodiguez plus un préfent qui m’offenfe. 
Un Rival elt mai propre à la reconnoillance , 
N’en doutez point. Tantôt mon cœur en frémiffimt 
A gémi fous le poids d’un bienfait accablant. 

Les Trônes , les grandeurs , je vous les abandonne ; 
Laiffez-moi ma PrincefTe , & prenez ma Couronne* 
J’aime fnieux partager avec elle fes fers , 

Que fans elle avec vous partager l’Univers. 
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Madame , vous voyez cette ardeur qui l'entraîne: 
Vous l’aimez ; mais il doit demander votre haine. 
Je perce le my itéré , & vois que Bajazec 
Avec lui de concert entreprit Ton projet : 
Vous-même d’Andronic étiez la. récompenfe : 
Mais ils feront tous deux l’objet de ma vengeance# 
A N D R O N I C. 

Je ne crains point la mort ; pour vous , pour votre 
Etat 9 

Seigneur je l'ai cherchée avec allez d’éclat : 
Sebalte qui me vit au pied de fes murailles 
Connoît trop qui je fuis. J’ai donné deux Batailles* 
Où de mon propre fang ( bielle de plulîeurs coups) 
J’arrofai les Lauriers que je cueillois- pour vous. 

La plus affreufe mort n’a rien qui m’intimide • 
Frappez fans balancer un Rival intrépide. 

T A M E R L A N. 

Je lçaurai contenter un fi jufte defir : 

Qu’on l’arrête Tamur , qu’on vienne le faifir. 

à Tamerlm . A S T E R l E, i An Atonie. 

Ah ! Seigneur , arrêtez... Prince, quelles allarmes ! 
Au nom de notre amour, 6c par toutesmcsj&rmes... 

A N D R O N I C. 

Et que puis-je 3 Madame ? 

T A M E R L A N. 

Eloignez de mes yeux 
Cet objet infolént d’un Rival odieux. 
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SCENE IV. 

TAMERLAN, ASTERIE, ZAIDR. 

TAMES1AN. 

M Adame , vous voyez à quel point il m’irrite ; 

C’eft mon rival;je fuis pour lui barbare, Scythe: 
Je répandrai du fang, tout me fera permis, 
Maîtrefle , Pere , Amant , tous font mes ennemis. 
Il faut que de leur fort votre bouche décide. 

Pour fauver Andronic , qu’il époufe Araxide : 
Réfolvez-l’y vous-même , & rejettant fes vœux , 
Pour fauver Bajazet , fatisfaites mes feux. 

Voilà le feul fecret d’apaifer ma colere : 

Quittez , abandonnez l’Amant pour votre Pere. 
Si l’un & l’autre enfin ne fubiflènt mes Loix , 
Vous les verrez tous deux pour la derniere fois. 

fSSS mmm ^SSSCSSSBSSSSSSSSSSSSS^ 

S C E N E V. 

ASTERIE, Z AI D E. 

ASTERIE. 

A H ! Seigneur , . . il me quitte hélas ! que vais- 
je faire? 

N’étoit-ce pas affez de trembler pour mon Pere ? ; 

Ec 
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Et cependant je touche au funefte moment 
Oà je verrai périr mon Pere & mon Amant. 

Quoi ! Zaïde , faut-il quà moi-même funelte , 

Et perdant tout , je livre un Amant qui me relie > 
Qu’à ma Rivale enfin , j’abandonne fon cœur , 
Et que pour le fauver j’allume leur ardeur > 

S’il feue perdre ton coeur pour conferver ta vie. 
Cher Andronic , pardonne à la foibîe Aliène : 
Je te verrois plutôt . » . Zaïde , n’entends pas 
Les douloureux tranfports d'un cruel embarras : 
Ferme , ferme les yeux fur toute ma foiblefle , 
.Exode ma douleur , pardonne à ma tendrefte. 
Bajazet , Andronic , Pere , Amant malheureux > 
te Içaurai périr feule & vous fauver tous deux. - 

Fin du quatrième Afte. 
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TA MERLAN 


ACTE V. 


SCE NE PREM IERE. 

ASTERIE, Z AIDE, 

ASTERIE. 

N E m’abandonne peint * tout eft perdu% 
Zaïde. 

As-tu vu comme moi la Princefle Araxide > 

Elle vient d’arriver ; mon malheur eft certain. 
Peut-être qu’Andronic l’époufera demain. 
Aujourd’hui pour ma mort tout eft d’intelligence * 
Avant ce prompt retour j’avois quelque efpérance; 
Loin d'Araxide hélas ! & près de mon Amanc 
Je voyois mes malheurs dans quelque éloigne, 
ment ; 

Mais j’ai vu de trop près cette pompe fatale , 
Qui fuivoit dans le Camp ma fuperbe Rivale , 
Ces Efcadrons rangés , ce grand nombre de Char*, 
Qui de l’Armée entière attiroient les regards , 

Ces Gardes, ces Soldats, cette fuite nombreufe. 
Cette foule qu’entraîne une fortune heureule. 
Ces cris de joie en l’air redoublés tant de fois , 
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€et appareil qui marche à la flûte des Rois ; 

Tout allarmoit un cœur trop tendre & trop 
Et j’ai tremblé fur tout en voyant Araxide : 
Quand fou Char a paru , mon cœur en a frémi. 
Dans le trouble où j’étois je l’ai vûe à demi ; 
Mais il faut l’avouer enfin malgré ma haine , * 
Ah ! Zaide , elle eft belle , & de plus elle eft 
Reine. 

Z A I D B. 

Ne craignez rien. Madame, Andronic ell conftant. 
A S T E R I E. 

Un cœur ne peut-il pas changer en un inftantî 
Vois, d’ Araxide , vois la grandeur importune. 
Regarde avec pitié toute mon infortune. 

Sur le Trône elle brille aux yeux de l’Univers ; 
Moi dans l’obfcurité je languis dans les fers. 

Un Sceptre peut tenter une ame. ambitieufe • 

Ma Rivale eft charmante , & je fuis malheureufe : 
Andronic eft fenfible , il peut manquer de foi • 

Il m’aime , mais hélas ! s’il ,’aimoit plus que moi ! 
Z A I D E. 

Madame , fufpendez ces mortelles allarme t : 

Pour Tamerlan peut-être Araxide a des dûmes. 
Son cœur ambitieux dans cet heureux retour 
Pouroit à fa grandeur immoler fon amour. 

Trop de timidité vous allame & vous trompe. 
Eut-il fait fans deflèin tant d’apprêt.tant de pompej 
Cet éclat, ce triomphe a pû vous étonner; 

Pi î 


Digitized by Google 


i 7 i T A M ER LA N, 

Et lins doute ce n’eftque pour la couronner. 

Dans ces cruels foupçons>je ne vois rien à craindre; 
En faveur d’Araxide il fçaura fe contraindre ; 

Et ce fuperbe cœur , politique & jaloux 
Doit par trop de raifons fe dégager de vous. 
ASTERIE. 

S’il eft ainfî* Zaïde , ah ! qu’elle ait mille charmes; 
Que fe s yeux foient brillans ? les miens couvert? 
de larmes; 

•Que Theureufe Araxide allume avec éclat 
Cet amour politique & de raifon d’Etat ; 

Qu’elle foit mille fois plus belle & plus aimable ; 
Qu’aux yeux de Tamerlan , je paroifle effroyable ; 
Et s’il fe peut hélas ! dans mon fort douloureux , 
Qu’Andronic ait pourmoi toujours les mêmes yeux. 
Mais .s’il falloir , Zaïde , à moi-même fatale 
Contraindre mon Amant d'adorer ma Rivale $ 

Que pourfauver fes jours il fallûtle céder; 

Quel difcours emploierois-je à le perfuadër > 

On m’en a menacée ; & tantôt le Tartare 
Condamnoie ma tendreflè à cet efFojrt barbare ? 
Hélas ! je me fferois trahie à tous momens. 

Ciel ! que n ? a-t-îl quitté ces cruels fentimeris ! 
Mais il vient : ah ! fuyons 9 de crainte que ma vue 
Ne rallume en fon cœur le poifon qui me tue. 

pie fin, 
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SCENE I I. 

TAMERLAN, TAMUR Capitaine 
des Gardes de Tamerlan. 

TAMERLAN. 

T U dis que Bajazet rentre dans Ton devoir ; 

Tout fuperbe qu’il eft , qu’il demande à me 
voir : 

Il fait cette démarche , & cette ame fi fiere 
Souhaite une entrevue , & parle la première. 

Te croirai-] e > Tamur > l’as-tu bien entendu ? 

Ne t’es-tu point trompé quand tu m'as répondu? 
Bajazet veut me voir ! qu’elle atteinte imprévûe 
A fléchi fon orgueil ? quoi ! dans notre entrevûe \ 
Il demande fa Fille ? il n’en faut plus douter , 

Tamur fon cœurfe rend , 8c j’ai fçû le dompter» 
Parle, répété -moi ce qu’il vient de te dire. 
TAMUR. 

Seigneur , exaftement je vais vous en inftruire. 

Il m’a mandé lui-même , 8c j’ai couru foudain 
Par votre ordre : en entrant il m’a donné la main; 

Un air plus fatisfait brilloit fur fon vifage , 

Qui fembloit en bannir la fureur 8c la rage ; 

La douceur 8c la paix y régnoient à leur tour : 
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Je veux voir votre Maître avant la fin da jour* 
( M T a-t-îT dît 5 je fuis fas de fouffrir tant de peine i 
H fàutforrir des fers , & finir notre haine : 

Allez, & que je voie Aftérie avec lui. 
TAMERLÀN. 

Quoi donc , ÿaurois vaincu Bajazet aujourd’hui > 
Non , je ne puis le croire , 8c (a haine invincible 
Aux périls , à la mort ,• ne fut jamais fenfible. 
J’admirois fon courage , & maigre fa fureur , 

Ce mépris de la mort qui marque un fi grand cœur , 
Cetté ame inébranlable , & fi noble 8c fi fîere , 
Ont pour lui mille fois fufpendu ma colere. 

Nous fommes ennemis , je le hais , il me hait ; 
Maïs j’aurois jufqu’ici fait tout ce qu’il a fait. 
Ainfi , de ce retour j’ai trop d’incertitude. 

De tous côtés , Tamur , j’ai de l’inquiétude : 

Si Bajazet fe rend du parti de mon coeur , 
Araxide 8c ma gloire arrêtent mon bonheur. 

Je lçai bien que ma bouche eft ingrate , perfide * 
Qu’elle a donné parole à l’aimable Ar^xide : 
Mais j’adore Aftérie, &moft cœur-àion tour 
S’eft malgré mon orgueil donné tout à l’amour. 
J’ai regardé l’amour dans les yeux d’Afterie 
Comme un fier Ennemi né de mon Ennemie ; 

Et pour mieux me venger d’elle 8c de mon Vain- 
queur , 

J’ai voulu le forcer dans le fonds de fon cœur. 
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TRAGEDIE, 

T A M ü R 
Mais >. Seigneur , Ancjronic époufant Araxide , 
Vous n’auriez plus le nom d’ingrat & de perfide. 
Ce Prince . . . 

TA MERLAN. 

C’eft de quoi je veux l’entretenir , 
Et mon ordre eft donué pour H faire venir. 
à fes Gardes,- 

Que l’on amene au® la Frincefle Aftérie : 

Bajazet veut la voir , contentons fon envie. 

Que je m’app!audiroi$ d’un peu de cruauté , 

Si par-là j’avois fçû vaincre tant de fierté ! • 

Car enfin , je ne puis foufFrir qu’il la foutienne. 
La grandeur de fon ame efi égale à la mienne : 

11 faut que je l’abaiffe , Sç que d’un air fournis. 
Il veuille entrer lui-même au rang de mes Amis. 
Je. ferois fatisfait fi le péril qui preflfe 
Coûtoit à fon grand cœur cette heureufe foibleflè ; 
Et fi j’en triomphais , ayant pû le dompter > 
Peut-être que le mien fçaura fe furmonter. 

Cependant de leur fort il faut que je décide. 
Bajazet, Aftcrie , Andronic , Araxide , 

Dans mes mains , il efi vrai , je tiens votre deftin; 
Et cependant le mien en eft plus incertain. 
Andronic mon Rival eft un Rival que j’aime ; 

11 m’a fervi fans doute : Araxide elle-même 
Doit s’unir avec eux dans ce commun efifroi ; 

Et je ferai peut-être avec eux contre moi. 

P iii î 
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Mais fur tout Bajazet , Tamur, le puis-je croire ; 
Que la crainte ait donné quelque atteinte à & 
gloire. 

TAMUR. 

N’en doutez point , Seigneur , Bajazet étonné 
Selafle de fe voir captif , infortuné : 

Pour fauver le débris de fa trille Famille , 

Il veut fortir des fers en vous donnant fa Fille £ 
N’a-t-il pas fait entendre un fi jufle projet i 
Lorfque • . . 

TAMERLAN. 

Sa Fille vient. Fais venir Bajazet. 


SCENE II I. 

ASTERIE, Z A IDE, TAMERLAN. 

TAMERLAN. 

TT OtrePerea changé fon fuperbe langage , 

* Madame , il a quitté cette fierté fauva'gè : 

Il demande à me voir , & je vous fais venir 
Pour nous voir tous enfemble , & pour nous réunir* 
Lui-même a fouhaité que vous fuffiez préfente 
A cet accord fi doux qui faifoit votre attente. 
Vous nous verrez tous deux bien-tôt nous em« 
braïïer .... 

Mais ce difcours commence à vous embarrafler , 
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Et je vois . . . 

ASTERIE. 

Quoi ? Seigneur > eft*il vrai qut mon Pere?. • ; 
tamerlan* 

U vrai qu’il viendra bién-tot me fatisfairé i 
Et fans plus écouter une aveugle fureur , 

Qu’il a foin de fa vie & de votre grandeur, 

A S T E R I E 4 f*rt é 

Ah Ciel ! 

TAMERLAN. 

Nous finirons une haine mortelle i 
Elle va faire place à la foi mutuelle 
Qui nous liant tous deux, vous couronne#. #• 
ASTERIE, 

Ah ! Seigneur , 

Xes Couronnes n’ont rien de touchant pour mon 
cœur : 

Depuis que dans les fers je fuis accoutumée , 
Seigneur , de la grandeur je ne fuis plus charmée# 
Araxide avec vous remplira mieux que moi 
Un rang que vous devez à fon cœur , à fa foi* 
Oubliez Aftérie : Efclave infortunée , 

Je ne mérite point d’ètre ici couronnée. 

Et fi mon Pere enfin plus fournis ôc plus doux , 
Vouloit fe réunir , Seigneur , avecque vous ; 

Si d’un efprit moins fier ... Ah ! Cie^eft-il poflibleî 
Bajazet qui parut toujours ferme , infléxible , 

Lui qui brava toujours * * • tantôt même, Seigneur* 
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Mes larmes , mes foupirs , n’ont pû toucher fbm 
cœur : 

l’ai fait ce que j’ai pû pour attendrir fon ame ; 
Toujours inexorable , intrépide • . • 
TAMERLAN. 

Ah ! Madame , 

Votre cœur a paru charmé de fes refus ; 
Cependant , croyez-moi , ne les fouhaitez plus : 
Si vous l’aimez , pour lui devenez plus timide , 

Et rendez fa grande ame un peu moins intrépide; 
Et puifque fes refus le pourroient accabler , 

Son intrépidité vous doit faire trembler. 
ASTERIE. 

Quoi ! Seigneur , auriez - vous l’ame affez inhu- 
maine ... 

TAMERLAN. 

Non , Madame , au contraire , on va brifer fst 
chaîne ; 

Et Bajazet & moi , dans nos embraflèmens , 
Nous allons étouffer tous nos refTentimens» 
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SCENE IV. 

ANDRONIC, Un Garde , TAMERLAN, 
ASTERIE, ZAIDE. 

ANDRON1C À Afterie. 

A H ! Madame , eft-il vrai ce qu’on vient de 
m’apprendre î 

Bajazet obéit , fon grand cœur fçait fe rendre : 

11 vous immole ; ah Ciel ! quel honteux change- 
ment ! 

Ce cœur qui fut li ferme à la fin fe dément r 
Lui que j’ai vû cent fois par une jufle envie 
Demander un poignard pour s’arracher la vie ? 
Qui cherchoit avec foin le fecours du poitbn , 
Et qui le cherchoit môme avec tant de raifonj 
a Tamerlan . 

Il tremble ; & dans vos.mains il remet Aftérie : 
Mais pour la conferver prenez encor ma vie ; 

Il vous la faut , Seigneur : perdant ce que je perds , 
Je voudrois dans ma chute entraîner l’Univers : 
Oui , perdez un Rival dont la fureur extrême 
Pouroit vous perdre un jour en fe perdant lui- 
même , 

Et qui n’ayant pour lui plus rien à ménager , 
Ne cherche quà mourir , enfin, ou fe venger. 
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TAMERLAN. 

J’êfccufe d* Andronic la fureur ôc Taudace i 
Je lui pardonne même une telle menace. 

Son défefpoir lui didie un difcoüfs emporté 
Que pour fon intérêt je n’ai pas écouté. 

ANDRONIC. 

Pour votre intérêt leul vous devriez l’entendre r 
L’excès de ma douleur , Seigneur , doit vous l’ap- 
prendre. 

Qui , perdez un Rival . . . , 

ASTERIE, 

Que dites-vous , Seigneur ? 
Pourquoi donner encor ce comble à mon malheur 1 
Et n’ai- je pas aflez de mortelles difgraces 
Sans qu’il y faille encore ajouter vos menaces ? 

Tout retombe fur moi : voulez-vous en mourant 
Fairfc à mes trilles yeux un fpedlacle fanglant ? 

Et faudra-t-il périr , pour croître ma mifere i 
De la main d’un Amant & de celle d’un Pere ? 

J’en ferai la Vidlime , & je dois obéir ; 

Mais je n’ignore pas quand il faudra mourir» 

Il vierr. Ah ^çl » 
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SCENE V. 

BAJAZET, TAMUR, TAMERLAty, 
ANDRONIC , ASTERIE , ZAIDE , 

- Suite de Gardes, 

B A J A 2 E T, 

M A Fille y il faut que je t’embraflt : 
La fureur du De Ain aujourd’hui me fait grâce. 
Viens partager ma joie , effiiie enfin tes pleurs ; 
Bajaset a vaincu fon fort & fes malheurs, 
ASTÉRIE. 

A ce nouveau bonheur immolez Aliène ; 

Jen’en murmure point : qu’il me coûte la vie. 
jDois-j e pas vous la rendre ? il n ? importe à Seigneur, 
FinilTez votre haine , embraffez l’Empereur , 
Aéuniiïez deux cœurs .... 

ï A J A Z E T, 

Que je me réunifie 
Avfec mon Ennemi ! Par quel honteux caprice 
Me donner un confeil qui me remplit d’horreur ? 
.Mais enfin ,Tamerlan , je comtois fbn erreur: 

.Si j’ai voulu te voir , ce n’eit que pour t’apprendre 
Que liir moi tu n’as plus aucun droit à prétendre $ 
pt que brifant mes fers peut-être devant toi , 

Tfq verras dans peu libre de maître de moj f 
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TAMERLAN. 

Bajazet , j’avois crû qu'un confèii falutairc 
Remettoic au devoir & la Fille & le Pere ; 

Mais ne me contrains plus à la jufte rigueur , 

Qui malgré mes bontés puniroit ta fureur, 

B A J A Z E T. 

Tu peux intimider un malheureux Efclave : 
J’écoute fans aigreur un Vainqueur qui me brave. 
Tu fçais bien que la mort ne m’apoinc fait d’effroi , 
Et quand je l’ai cherchée elle a fui devant moi. 
Mais je t’ai prévenu , j’ai rempli mon envie ; 

Je quitte avec plaifîr le fardeau de la vie ; 

Je fens que ma fureur s’éteint avec mes jours ; 

Je cede , & fuis tranquille en finiftànt leur cours : 
Et puifque je vais perdre une vie importune , 

Je me réconcilie-avecque la Fortune ; 

Je lui pardonne tout. Ma fille eft dans tes fers : 

Elle attache fur toi les yeux de PUnivers : 

Si la vertu t’eft chere , ah ! je te la confie , 

Et ta gloire aujourd'hui merépond d’Aftérie ; 

Je l'en charge, il fuffit. Ma Fille , c’eft à toi 
De vivre , ou s’il le faut , de mourir comme moi. 
ASTERIE. 

Seigneur, que dites-vous , & quel trifte préfage . . » 
Mais Ciel ! à chaque inftant vous changez de vifage. 
Mon Pere, qu’avez- vous ? quel affreux changement * 
, B A J A Z E T. 

Ce mal fe doit palier , ma Fille , en un moment : 
Cen’eftrien. 
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ASTERIE à Androntc . 

Mais que vois-je ? ah Seigneur, il chancelle , 
ïe tremble. . 

ANDRONIC, 

Quoi 9 Seigneur ? . . . . 

B A J A Z E T. 

Votre amitié cruelle 

Me refufa cent fois un poignard pour mourir , 
Seigneur ; mais un Efclave a fçû me fecourir : 

Et je me fuis rendu par fon adrefle extrême 
Maître de mon deftin malgré le Deftin même, 

C’eft ainfï que j’ai pris le trop heureux poifon 
Qui des fureurs du Sort m’a fçû faire raifon. 
ASTERIE. 

Julie Ciel ! 

T A M E R L A N. 

Quoi ? veux-tu me dérober la gloire 
D’emporter lur mon cœur une entière viétoire ? 
Qu'on cherche du fecours > 

B A J A Z E T- 

Iln’ell plus de lècours , 
Qui puilTe retarder de fi malheureux jours. 

Je fens déjà la mort & fecourable Sc prompte , 
Qui m’enleve à la vie , & m’arrache à la honte. 
Confole- toi f ma Fille , & malgré ta douleur 
Souviens T toi que ton pere expire en Empereur. 

TAMERLAN. 

Qu'on l’emporte, Tamur > 
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TAMERLAN; 

ASTERIE. 

Seigneur , je veux vous fuivre ; 
Et je ne pourai pas un moment vous furvivre. 
TAMERLAN. 

Madame , demeurez , & dans un tel malheur . • * 
ASTERIE. 

Ah ! laifle-moi , Tyran > expirer de douleur ! 

Tu perds tout aujourd’hui , malheureufe Aftérfe , 

Et pour dernier malheur il te reftelavie. Elle fort. 


SCENE DERNIERE. 

ANDRONIC , T AM E R LA N. 

ANDRONIC veut fuivre A férié. 
vous l'aimez,Seigneur,craignons fon défefpoir, 
d Et foufirez . . . . 

TAMERLAN. 

Demeurez , c’eft à moi d’y pourvoir# 
Hola , Gardes , Tamur 3 veillez fur la Princeffe : 
Quon la fuive,& fur-tout quon l’obferve fanscefle. 

C’en eft fait, on verra fi je fuis un Tyran : 

Il faut que l’Univers connoifTe Tamerlan. 

Bajazet de fa Fille ofe charger ma gloire : 
Oui,Prince,elle en répond,&vou$ l’en devez croire. 
11 triomphe du Sort ; & je veux aujourd’hui , 

En triomphant de moi, faire encor plus que lui. 

Ainfi ? 
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Ainfï , Prince , je veux oublier vos caprices * 

Êt ne me fouvenir que de tous vos fervices ; 

Et quand Bajazet meurt , pour triomphe nouveau , 
Enfermer mon amour dans le même tombeau. 

Allez voir la Princeffe , apaifez fes allarmes : 
Quand elle aura donné quelque treve à fes larmes* 
Elle peut à fon gré terminer votre fort : 

Araxide & ma gloire exigent cet effort : 

Je l’époufe , & je pars. 

A N D R O N I C. 

Quelle reconnoilïànce , 
Seigneur, pour des bontés qui paffentl’efpérance... 

Ciel ! pouvois-je efpérer en ce funefte jour 
Que la Gloire vengeât la Nature & l’Amour. 

F I N. 
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A MADAME 
LA DUCHESSE 


DE BOUILLON. 



A DAME, 


Soufrez qtCHippolyte forte au- 
jourd’hui du fond de fis Forêts ., 
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pour venir rendre hommage a votre 
A LT ES S E. Bien que ce Prince 
fût le plus habile Chajfeur de fon 
temps } fon adrejfe auroit cédé fans 
doute à celle que vous faites admi- 
rer fi fouvent a toute la France dans 
ce noble Exercice , Ù il auroit été 
charmé de vous y voir avec tout cet 
éclat & cette grâce qui vous accom- 
pagnent toujours. Ne vous étonnez 
pas , MA D A ME , s il vous 
paroit dépouillé de cette fierté fa- 
rouche & de cette infenfibilité qui 
îui étoit fi naturelle ; mais en au - 
roit-il pu confier ver auprès des char- 
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mes de V . ALTESSE ? Enfin. 

* 

fi les Anciens nous l'ont dépeint 
comme il a été dans Trezene , dti 
moins il parottra comme il a du 
être à Paris ; & n'en déplaife à tou- 
te l'Antiquité , ce jeune Héros au- 
rait eu mauvaife grâce de venir tout 
hérijfé des épines du Grec , dans une 
Cour aujfi galante que la nôtre. Ce 
riefl pas , MA DAME , que 
V. ALTESSE ne pénétré ad- 
mirablement toutes les beautés des 
Anciens. Outre le mérite de fit 
perfionne & l'éclat de fion Rang 3 
elle pojjède encore au-dejjus de celles 
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de fin Sexe , des avantages plus 
filides du coté de l’Efprit , puis- 
que ( (ijel’ofi dire) elle fiait pui fer 
dans leurs fiurces les beautés d’Ho- 
race & d’Ovide j & des plus cèle» 
bres Auteurs dont elle nous pouroit 
donner des leçons. On fiait d’ail- 
leurs j MA DA ME , que V^. 
ALT ESSE ne juge jamais des 
Ouvrages par cabale , ou par pré- 
vention ; mais toujours avec un 
difiernement fi jujle , accompagné 
de tant de pénétration & de délica- 
te fie 3 & dans une fi grande.droitu - 

re de raifin } quelle ne laijjè rien à 

répondre 
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répondre aux plus entêtés . Ce 
font ces rai fins , MA DA ME , 
qui ont forcé Hippolyte d venir vous 
rendre fis refpefts , & vous remer- 
cier des bontés dontV \ AL T ES- 
SE l’a déjà daigné honorer au 
Théâtre : il vous en demande la 
continuation fur le papier ; heureux ! 
fil peut avoir V honneur de vous 
flaire une fécondé fois . Quoiqu'il 
en foit j je lui aurai toujours l’obli-, 
gation y d'avoir fervi de prétexte a 
mettre votre illufire Nom à la tête 
de cet Ouvrage > pour rendre té « 

mo ignage à toute la France des obli - 

Tome 4 R. 

) 


Digitized by Google 


E P I T R E. 

gâtions que je vous ai , & du pro- 
fond refpeft avec lequel je ferai 
toujours , 

MADAME , 

DE VOTRE ALTESSE , 


Le très-humble &trèt* 

o b ci fiant Serviteur. I 

P R A D O N, 

j 
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PREFACE. 

V Oicï une troifieme Pièce 
de Théâtre de ma compo- 
fition : elle a caufê bien de la 
rumeur au Parnafïè ; nÜis je n’ai 
pas lieu de me plaindre de Ion 
fuccès : il a paiïe de fi loin mon 
attente , que je me fens obligé 
d’en remercier le Public , & mes 
Ennemis même , de tout ce qu’ils 
ont fait contre moi. A l’arrivée 
d’un fécond Hippolyte à Paris , 
toute la Republique des Lettres 
fut émue j quelques Poètes trai- 
tèrent cette entreprife de téméri- 
té inouïe , & de crime de leze- 
Majefté Poétique fur-tout 
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PRE FACE. 

La cabale en pâlit & vit en fremiflant 
Un fécond Hippolyte à fa b. rbe naiffant. 


Mais les honnêtes Gens applaudi- 
rent fort à.çe deffèin ; ils dirent 
hautement , qu’Euripide, qui efl: 
l'Original de cet Ouvrage ,n’au- 
roit jam#s fait le procès a Sene- 
que , pour avoir traite Ion lujet., 
oi Seneque à Garnier , ni ,Gar- 
n ier à Gilbert . Ain fi j’avoue fran- 
chement que ce n’a point ete un 
effet du hasard qui m’a faitren- 
con trer avec M. Racine ^ mais un 
pur effet de mon, choix* J’ai trou- 
ve' le fujet de Phedre beau dans 
les Anciens : j’ai tiremon épifode 
d’ Aride dés Tableaux de Phi- 
.loftrate r ôc je n’ai point vû d’Arr 
rêt de la Cour qui nie défendit 
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PREFACE. 
d’ett faire une Piece de Théâtre. 
On n’a jamais trouvé mauvais 
dans la Peinture , que deux Pein- 
tres tira/lent diverfes Copies du 
mêmeOriginal ; 8c je me fuis ima- 
giné que la Poëfie , 8c fur-tout le 
Poëme Dramatique r qui eft une 
Peinture parlante , n’étoit pas de 
pire condition. Il feroit même à 
louhaiter pour le diverti/ïement 
du Public , que plufieurs Auteurs 
fe rencontraflènt quelquefois 
dans les mêmes Sujets, pour fai- 
te naître cette noble émulation 
qui eft la caufe des plus beaux 
Ou vrages.Mais quelques Auteurs 
intérefles n’ont pas été de ce ien- 
timent : ils le font érigés en Ré- 
gens du Parnallè, ou plutôt en ' 
Tyrans , 8c ils ont établi entre 

Uiij- 
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eux ( en étouffant les Ouvrages 
des autres , ou les empêchant de 
paroître) cette maxime des Fem- 
mes fçavantes de Moliere , 

Et nul n’aur» d'efprit hors nous 6c nos amis. 

En vérité , n’en déplailè a ces 
grands Hommes ils me permet- 
tront de leur dire en pafïant que 
leur procédé & leurs maniérés 
font fort éloignées de ce Subli- 
me qu’ils tâchent d’attraper dans 
leurs Ouvrages : Pour moi j’ai 
toujours cru qu’on devoit avoir 
ce caraélere dans lès mœurs , 
avant que de le faire paroître dans 
lès Ecrits 3 & <jue l’on devoit être 
bien moins avide de la qualité de 
bon Auteur , que de celle d’hon- 
nête; Homme j que l’on me verra 
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toujours préférer à tout le fubli- 
me de Longin.Ces anciensGrecs, 
dont le ftyle eft fl fublime , & 
<jui nous doivent fervir de model- 
les , n’auroient point empêché 
dans Athènes les meilleures Ac- 
trices d’une Troupe de jouer un 
premier Rôle, comme nos Mo- 
dernes l’ont fait à Paris au Théâ- 
tre de Güenegaud. C’eft ce que 
le Public a vu avec indignation 
& avec mépris ; mais il m’en a 
aflèz vengé , & je lui ai trop 
d’obligation , pour différer plus 
long-temps à l’avertir de ce qui 
fè trame contre lui. On le me- 
nace d’une Satyre où on l’accu- 
fe de méchant goût , peut - être 
parce qu’il a ofé applaudir à mon 
Ouvrage } de l'on me menace 

R iiij 
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PREFACE. 
aufïi de la partager avec lui pouir 
avoir été allez heureux pour lui 
plaire. La Satyre efl une bête 
qui ne me fait point de peur , 8c 
que l’on range quelquefois à la 
raifon -, de forte que fi le fiiccès 
dePhedre m’attire quelques traits 
du fieur D * * * je ne m’en ven- 
gerai qu’en faifant mon poffible 
de lui fournir tous les ans de nou- 
velle matière par une bonne Piè- 
ce de Théâtre de ma façon , afin 
de mériter une Satyre de la lien— 
ne , à l’impreflion de laquelle je 
ne m’oppoferai jamais, quoiqu’on 
ait voulu empêcher mon Libraire 
d’imprimer ma Piece. C’efl une 
trop plaifante nouvelle pour n’en 
pas réjouir mon Leéleur. Il ne 
pôura pas apprendre fans rire que 
céà Mefïieurs veulent ôter la li— 
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berté aux Auteurs de faire de» 
Pièces de Théâtre , aux Comé- 
diens de les jouer aux Libraires 
de les im primer , & même au Pu- 
blic d’en j uger. 

Je n’ai point parlé ici de la con- 
duite de cet Ouvrage j elle a été 
généralement trop approuvée * 
quoique je me fois un peu éloigne 
de celle d’Euripide Ôc deSenequej 
mais j’en ferai voir les raifons en 
un autre lieu par une Diflèrtation 
plus ample que j’en donnerai au. 
Public. 

Au relie je ne doute point que 
l’on ne trouve quelques fautes 
dans cette Picce dont les Vers ne 
m’ont coûté que trois mois , puis- 
qu’on en trouve bien dans celles 
qu'on a été deux ans à travailler 
& à polir. 
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ACTEURS. 

T H E S E’ E , Roi d’Athenes. 

PHEDRE, Fille de Minos & de Pafiphaé, 
enlevée par Théfée. 

HIPPOL YTE , Fils de Théfée & 
d’Antiope , Reine des Amazones. 

ARICIE, Princeffe de la Contrée d’At- 
tique. 

I D A $ , Gouverneur d’Hippolyte. 

A R C A S, Confident de Théfée. 

C L E O N E , Confidente d’Aricie. 

M E G I S T E , Femme de la fiiite de 
Phedre. 

GARDES. 

La Scene ejl à Trezene, 


> y Google 





PHEDRE 

HIPPOLYTE 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER- 
SCENE PREMIERE. 

HIPPQLYTE, IDAS. 



H I P P O L Y T E. 

U I , j’en fre'mis , Idas , tant de trilles 
préfages 

Sont du Ciel en courroux les funeites 
meffages. 


Je ne i^ai par quel crime Hippolyte odieux 
Peut attirer fur lui les menaces des Dieux» 
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204 r' PHEDRE 

Je Vois toutes les nuits cent images funèbres 

Qui mêlent leur horreur à celle des ténèbres. 

Ce matin , dans le Temple où j’ai facrifié , 

Au col de la Viélime un Serpent s’elt lié , 

Qui lui perçant la gorge , en écumant de rage*. 
M’en a fait rejaillir le fang fur le vifage. 

Le Prêtre , à ce prodige , interdit & tremblant * 
Seul auprès de i’ Autel m’a laiffé tout fanglant. 

Je fuis forti du Temple , & jamais Sacrifice 
Ne s’efl vû commencé fous un plus noir aufpice ; 

Ah ! j’en friffonne encore , & vois de tous côtés 
Xt la foudre qui gronde , & les Dieux irrités. 
IDAS, 

Ce prodige , Seigneur , me furprend & m’étonne £ 
Are récit afireux moi-même je frifionne ; 

Mais il faut efpérer de la bonté des Dieux .... 
HïPFOLYTE. 

Eloignons-nous de Phedre , & fuyons de ces lieux*. 
Oui, c’eft par elle , Idas , que le Ciel nous menace I 
Le defîr de la gloire , & Phedre , tout me chaffe i 
Je crains qu’elle ne foit le fatal infiniment 
De la. haine des Dieux & de leur châtiment. 

IDA S. 

Je vous entends , Seigneur , au retour de Théfée 
Vous craignez les malheurs d’un fécond Hymenée : 
Le nom d’une Marâtre efl toujours odieux ; 

Mais Seigneur , fi j’en crois le rapport de Inès yeux* 
Phedre 7 pour adoucir ce titre de Marâtre * 
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Vous chérit , vous refpeéle , enfin vous idolâtre, 
A tant d’égards , de foins . . . 

H I P P O L Y T E. 

Et c’efl-là , cher Ic|as, 
Ce trop d’égards , de foins , qui fait mon embarras ; 
Ça trop tendre amitié me pefe «k m’importune. 
Qu’elle jouiïTe en paix d’une illuftre fortune ; 

Que mon Perc pour elle avance fon retour ; 

Qu’il lui jure à mes. yeux une, éternelle amour ; 

- Que Phedre ait pour Théfée une tendrefie extrême; 
J’y confçns : à l’Autel je la conduis moi- même ; 

: Et je voudrois déjà que f un à l’autr^unis 
Phedre eût le nom de Mere ? &; moi .celui de Fils. 

L’^bfence de Théfée çft tout ce qui me gêne. 

Je veux donc aujourd’hui m’éloigner de Trezene ; 
Suivre 3 ou chercher mon Pere^j quittant ce Palais* 
1/abandonner à Phedre , & ne la voir jamais. 

I D A S. 

. Qupî ! ^Seigneur * crqyez-v pus pouvoir fuiyr£ 
Théfée ? s 

La route des Enfers ell-ce une route aifée ? 

> Et par toute la Grèce un bruit eft répandu 
Que dans ces trilles lieux Théfée eft defcendu. 
Ne trouvant plus de monilre à vaincre lur la terre. 
Il forte en d’autres lieux fon bras & le tonncrrç* 
Il ya jidqu’aux Enfers rétablir l’équitç , 

Et du fein de la mort à l’iflWorta|it.é> 
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H I P P O L Y T E. 

Quoi ! tu ne rougis pas d'une telle foibleffet 
Prétends-tu m’éblouïr des Fables de la Grece * 
Peux-tu croire un menfonge ? Ah ! ces illufîons 
Sont d’un Peuple groffier les vaines vifîens ; 

Sans doute que Théfée a voulu faire croire 
Que jufques aux Enfers il peut porter fa gloire : 
Mais jamais aux Mortels de cet affreux féjour 
L'inexorable fort n’a permis le retour. 

Peut-il , enorgueilli d’une Race Divine t 
Dans les bras de Pluton enlever Proferpine ? 
Traverfer le Cocyte avec Pirythoüs > 

Bien qu’ils foient des Héros , Idas , c’eft un abus? 
Quoiqu’audefliis de nous , ils font ce que nous fem- 
mes ; 

Et comme nous enfin les Héros font des Hommes. 
IDAS. ' 

Mais 9 Seigneur , où Théfée a-t-il tourné fes pas > 
En quels lieux , quels Pays > 

HIPPOLYTE. 

Nous l’ignorons , Idas. 
Après la mort d’Egée on fçait que dans Athènes 
La brigue de Pallas lui donna mille peines : 

Il vint mettre en ces lieux la Reine en fûreté, 

Et jura de punir cette ingrate Cité. 

Ils étoient fur le point d’unir leur deffinée ; 

Et leur foi mutuelle étoit déjà donnée. 

La mort de mon Ayeul en recula le jour; 
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Avec Pirychoüs il forcit de fa Cour. 

Ainfi de cet Hymen la Pompe fut remife : 

Sans doute , ils ont forn i quelque haute entreprife. 
Phedre le vit partir , 6c le vit fans regret ; 

Et de tous leurs defleins ignore le fecret. 

J’en veux être éclairci je veux chercher mon Pere : 
Mais apprends aujourd’hui ce qui me défefpere. 

Prêt à fiiivre Théfee 6c fortir de ces lieux , 

Pour foutenir eh moi l’honneur du fang dès Dieux, 
Te l'avouerai-je enfin ? quand la gloire m’entraîne, 
Que de puiflànsliens m’attachent à Trezene! 

* I D A S. 

Qui peut vous retenir , Seigneur , en cette Cour ? 
Vous êtes l’ennemi déclaré de l’Amour : 

Vous n’aimez que la ChafiTe 6c le plaifir pénible. 
On vous donne par tout le titre cFinfenfîble ; 

Et votre Pere même, 6c chagrin , 6c jaloux , 

Mit Phedre en votre garde , 6c fe confie en vous. 

La belle Æglé , fur-tout la PrincefTe Aride , 
Que l’on voit avec Phedre étroitement unie.* 
Qui doit porter un jour la Couronne d’Argos , 

Et qui charma le cœur d’un des Fils de Minos , 

Ne touchent point le vôtre ; 6c cette jeune Helene 
Que Théfée enferma dans les Murs de Trezene* 
JËc donc l’enievement nous coûta .... 

H I P P O L y T E. 

CtA aflVz^ 

Sauvons-nous de ces Dieux qui nous ont menacés» 
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Ne fonde point un cœur que j’ai peine à connoîcre* 
Je crois voir Aricie : oui , je la vois paroître, 
J^aifle-nous un .moment , & fans plus différer , 
Pour mon, départ , .Idas ,.ya-t-en tout préparer. 


SCENE I I. 

i .R I C I E,> H I P P OLÏ T E. 

H I P P O L Y T E. 

M Àdame, vous palliez fans cfoute çhe.z la 
Reine ; 

Mais puifque je fuis prêt d’abandonner Trezene, 
Souffrez que j£ vous parle , & qu’en quittant U 
Cour. . . • 

ARICIE. 

•Quoi , Seigneur , vous partez > 

HIPPOiYTE, 

-Peut-être dès ce jourdî 

Je vais chercher Théfée. 

ARICIE,. 

.Ah Ciel ! eff-il poflïbler! 
Qu’à ce départ , Seigneur , Phedre fera fenfible ! 

Mais quoi ? vous n’avez rien qui vous retienne ici î 
Théféeeft loin de nous t vousnous quittez auffi ? 

Sans trouble > fans chagrin vous fértez d’une Ville 
Où**. Que l’on cft heureux -d’être né û tranquille ï 

HIPPOLYTE* 
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HIPPOLYTE. 

Si j’écois fi tranquille en fortant de ce lieu , 

Sans crainte , fans chagrin je vous dirois adieu , 
Madame ; & cependant . . . • — 

A R I C I E. 

Seigneur , parlons fans feinte : . 
Quand on ell fans amour,on eft toujours fans crainte 
Votre luperbe cœur l’a toujours outragé, 
HIPPOLYTE. 

Eh ! Madame , vos yeux ne font-ils point vengé > 
Allez , 6c trop long-temps , d'une bouche profane 
Je méprifai l’Amour , 6c j’adprai Diane ; 

Solitaire , farouche , on me voyoit toujours 
Chafler dans nos Forêts les Lions 6c les Ours ; 

Mais un foin plus preflant m’occupe 6c m’embarrafle: 
Depuis que je vous vois j’abandonne la Chaflè. 

Elle fit autrefois mes plaifirs les plus doux ; 

Et quand j’y vais , ce n’efl que pour penfer à vous. 

Tous nos Grecs m’accufant d’une trille indolence, 
pont un crime à mon cœur de fon indifférence ; 

Et je crains que vos y eux, qui le trouvoient fi fier. 
Ne prennent trop de foin de le juftifier ; 

Mais le fang dont je fors leur devoit faire croire 
Que le fils de Théfée étoit né pour la gloire , 
Madame ; 6c vous voyant ils dévoient préfumer 
Que le cœur d’Hippolyte étoit fait pour aimer, • 
ARICIE. 

ÎSdgneur , je vous écoute , 6c ne fçais que répondre. 
, îomt L S 
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Cet aveu furprenant ne fert qu’à me confondre : 
Comme il efl imprévu , je tremble que mon cœur 
Ne tombe un peu trop tôt dans une douce erreur •• 
Mais jmifque vous partez., je ne dois plus me taire : 
Je ibuhaite , Seigneur , que vous foyez fincere ; 
Peut-être j’en dis trop 3 & déjà je rougis 
Et de ce que j’écoute Ôc de ce que je dis ; 

Ce départ cependant m’arrache un aveu tendre , 

Que delong-temps encor vous ne deviez entendre , . 
Et dont mon cœur confus d’un filence difcret , 

En foupirant tout bas m’avoitfait un fecret. 

Je ne fçaidans quel trouble un tel aveu me jette ? 
Mais enfin , loin de vous je vais être inquiété ; 

Et fi vous confultiez ici mes fentimens , 

Vous pouriez bien , Seigneur , n’en partir de long*- 
temps. 

H I P P O L r T E. 

Ah ! Madame , faut-il que par un fort bizarre , 
Quand l’Amour nous unit , la Gloire nous fépare ? 
Puifqu enfin de Théfée Hippolyte jaloux 
Veut en fuivant fon pere être digne de vous. 

Que me fert de fortir d’une race Divine , 

Si mon cœur ne répond à fa noble origine ? 

Je fiiis chargéd’un nom qu’il me faut foutenir : 

Je luis fils de Théfée , 9c dois nfen fouvenir 
Et je n’ai point encor par aucune viéloire 
D’alliance avec lui du côté de la Gloire. 
Confcntez-donc Madame > à cejufte départ» 
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A R I C I E. 

Àh ! pour y confentir je fens qu’il eft trop tard , 
Seigneur ; & croyez-vous qu’il foit temps de m’ap- 
prendre 

Sur le point d’un départ , que votre cœur eft tendre > 
Ce départ me confond , cet aveu me liirprend. 

Hélas ! que n’êtes-vous encore indifférent ! 

HIPPOLYTE. 

Non , Madame , croyez qu’Hippolyte vous aime $ 
Qu’en s’éloignant de vous il s’arrache à lui-même. 
Mais j'ai mille raifons d’abandonner ces lieux. 

Que dirai- je ? J'y crains la colere des Dieux : 

Sans doute un grand malheur nous menace ; & peut- 
être 

Vous vous repentirez .... 

A R I C I E. 

Je le dois bien connoître : 

Çe malheur me regarde ; ôcpuifque vous partez. 
Sans doute contre moi les Dieux font irrités. 

HIPPOLYTE. 

Non , non , c’eft fur moi feul que tombent leurs 
menaces. 

De l’illuftre Théfée il faut fuivre les traces ; 

Et s’il le faut encore avouer entre nous , 

Je m’éloigne bien plus de Phedre que dé vous. 
ARI.CIE, 

Ah ! Seigneur , je le vois , vous haïflez la Reine , 

'Voulue pouvez fouffiir qu’elle régné à Trezene ; 

Sij 
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Et le bandeau Royal qu’elle porte à vos yeux * 

Au front d'une Marâtre eft fans doute odieux. 

Cette Phedre pourtant fi charmante ôc fi fiere* 
Fait voir une amitié pour vous tendre & fincere ; 
Oui, Seigneur, tous les jours mes yeux en font 
témoins : 

Peut-être pour Théfée en auroit-elle moins. 

Dans votre air , de Théfée elle trouve l'image : 
Ces traits qui lui font chers font fur votre vifage; 

Je l’écoute avec joie , hélas î je m’applaudis 
Quen brûlant pour le pere elle adore le fils. 

Tous lés foins vont pour vous jufqu'à l’inquiétude i 
Et je rougis , Seigneur , de votre ingratitude* 

H I P P O L Y T E, 

Ah ! Madame ! 

A RICIE. 

Hier encor elle parloit de vous 
D'un air , dont mon efprit étoit prefque jaloux. 

Que j’endurois , Seigneur, une dure contrainte , 
Quand lui cachant mes feux fous uneinjufte feinte 
Elle me reprochoit alors avec ardeur 
Que je parlois de vous avec trop de froideur* 

On diroit , à la voir languifiante , abattue , 

Qu'un poifon lent , fecret , la conliime , la tue £ 

Et de fon cher Epoux le trille éloignement 
Depuis un fi long-temps la touche tendrement^ 
Ellepleure fouvent , fans cefle elle loupire ; 
T^abfence de Théfée éft pour elle un martyre • , •>» 
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H I P P O L y T E, 

Et pour elle & pour nous que n’eft-il de retour! 
Madame , vous verriez l’excès de fon amour- 
Elle vient , je vous quitte. 

A R I CIE. 

Hélas ! il fuit la Reine > 

Et fon empreflèment n’attire que fa haine. 


SCENE III. 

PHEDRE, ARICUL 

PHEDRE i part. 

A Rréte , Phedre , arrête , & cours plutôt cachet 
Un fecret que l’Amour commence à t’arracher* 
Et vous , cruels Tyrans , impétueufe flamme 
Gloire , dépit , raifon , qui déchirez mon ame> 
Secret , fardeau pelant qui me fais foupirer. 

Hélas ! pour un moment laiSèz-moi refpirer- 
Princeffe, vous voyez une Reine affligée. 

Dans les plus noirs chagrins mortellement plongée * 
Qui ne peut plus fe taire , & qui n’ofe parler , 

Et qui cherche par tout qui peut la confoler- 
ARICIE, 

Madame , je conçois les douleurs ’ dure / tuante, 
'Quand d’un Héros qu’elle aime elle eit long-tempt 
abfente., 
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Vous adorez Théfée ; & fans doute les Dieux 
Par fon heureux retour exauceront vos vœux : 

Ils feront attendris de l'état pitoyable .... 

PHEDRE. * 

Que vous connoiffez mal la douleur qui m'accable ! 
Je ne pour ois le voir fans un mortel effroi , 

Et Théfée infidelle a dégagé ma foi. 

Toute la Grece fçait que Phedre infortunée , 

£>e même qu' Ariane en eft abandonnée ; 

Sur le point d’un hymen il ofe me trahir , 

Il me quitte l’Ingrat , & je dois le haïr ; 

Et bien que contre lui tout me parle & m'irrite , 

Je ne fçaurois haïr le pere d'Hippolyte. 

A R 1 C I E. 

Ab ! confervez , Madame r un fi beau fentiment : 
Théfée eft votre Epoux & toujours votre Amant : 
Bien qu'il vous ait quittée , il n'eft point infidelle* 
Il court fans balancer où la gloire l’appelle. 

Les Héros comme lui , par cent périls divers , 
Vont chercher les Tyrans au bout de l'Univers > 
Et fouvent fa valeur à fon amour fatale 
Vous donne dans fon cœur la gloire pour Rivale , 
Mais fon retour enfin .... 

PHEDRE. 

A ce fatal retour , 

Pour Rival à fa Gloire il trouvera l’Amour ; 
Mais peut-être un Amour qui nous fera funefte * 
pn Amour malheureux que ma vert» 4&e#e* 
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Aride , il eil temps de vous tirer d’erreur : 

Je vous aime , apprenez le fecret de mon cœur ; 

Et les foiipirs de Phedre de le feu qui l’agite , 

Ne vont point à Tfréfée , & cherchent Hippolyte;/ 
A R I C I E. 

Hippolyte ! 

PHEDRE. 

Et Trezene eil le fatal fe'jour 
Ou le fils de Théfée alluma cet amour. 

On fut à notre abord rendre les Dieux propices , 
Au Temple de Diane on fit des Sacrifices , 

D’une pompeule Fête Hippolyte" eut les foins : 

Mes yeux , mes trilles yeux > en furent les témoins^ 
Efcorté d’une illuilre & fuperbe Jeunefle, 

En lui je vis l’honneur de la fleur de laGrece. 

L’air d’un jeune Héros , un front majeftueux , 

La douceur de fes traits , de le feu de fes yeux r 
Cette fierté charmante , de ce grand caraélere 
( Tel que porte le front de fon augufle pere ) 
Eblouirent mes yeux , de paiïant en mon cœur 
Je connus Hippolyte . de fentismon vainqueur. 

Il offrit la vi&ime; dé d’un defir profane 
J’enviois çn fecret le bonheur de Diane ; 

J^ur ois voulu lui faire un larcin de fes vœux ^ 

Je conjurois Vénus de lui donner mes feux. 

Mais la DéefTe enfin me punit de ce crime : 

Du Sacrifice , hélas ! Phedre fut la viélime % 

Et fans plus refpe&er h£m,mté du lm r 
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2 iS P H E D R E 

Mon cœur n’y réconnut qu* Hippolyte pour Dieu* 

A R 1 C I E. 

Ah ! Madame, Théfée avec plus de juflice 
Devoir être l’objet d’un (I beau Sacrifice. | 

Mais brûlaüt pour fon fils , Dieux ! que prétendez 
vous ! 

Hippolyte f le fils de votre illuftre Epoux ! 
PHEDRE. 

Non , non , les derniers noeuds des Loix de rHÿ— 
menée 

Avec Théfée encor ne m’ont point enchaînée. 

J e porte fa Couronne , il a reçu ma foi ; 

Et ce font mes ferménsqui parlent contre moi. 

Les Dieux n’allument point de feux illégitimes : - 
Ils ferpient criminels en infpirant les crimes ; 

Et lorfque leur courroux a verfé dans monfein 
Cette flamme fatale & ce mortel venin , 

Ils ont fauvé ma gloire , & leur courroux funefie 
Ne fçait point aux mortels infpirer un incefte. 

Et mon ame eft mal propre à foutenir l’hprreur 
Dece crime , l’obj et de leur jufte fureur. - 
A R I C I E. 

Mais , Madame , fongez qu’Hippolyte inflexible , 
Aux charmes de l’Amour ne fut jamais fenfiblev 
Son naturel fauvage Ôc fa fombre fierté 
Lui font toujours fermer les yeux à la beauté- 
La farouche Amazone , Antiopefa mere » 

Lui donna dès l'enfance une humeur trifte & fiere ; 

Et 
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Et farouche comme elle , 5c dans nos bois errant , 
Solitaire , ilpromene un cœur indifférent* 
PHEDRE, 

Hélas ! }e me croyois plus fupërbe 5c plus fîçre : 

De la Racô du Dieu , pere de la Lumière , 

Avec dédain j 3 ai vd des Rois humiliés 
En la Cour de Minos foupirer à mes pieds ; 

Mais Dieux ! nous méprifons les conquêtes faciles * 
Npi*s roulons ébranler les, cœurs les plus tranquiles - 
Etjc'eft lepiége adroit oû l’Amour nous furprend, 
Quand il arme nos yeux contre un Indifférent. 

Par orgueil on veut vaincre , on s’attache, on 
s’oublie , 

En roulant Pattendrir on fe trouve attendrie ; 

N otre'üerté commence à nous abandonner , 

Et l’on prend de l’amour lorfqu’on croit en donner# 
A R I C I E. 

Que je vous plains f Madame , 5c querous devez 
: craindre! 

P H E D R E. 

C*eft trop longtemps me taire , 5c c’eft trop me 
, - contraindre *: • ^ 

Parlons -, puifipfil yvà du r epos dé ifies jours# 

Ne tàt itfatëz pas de ficïeles feéôtoirs : 

J’aime -H ippolyte, aimez Déucalion mon frere : 

Son coeur brêle pour vous d’une flamme fincere ; 
lt pour unir la^ Greteau Royaume d’Argos , 

JUdok mettre à vos pieds le Sceptre de Minos ; 

Tome I, T 
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âi8 P HE DRE, 

Oui , Princeflè , portez une double Couronne. 

Pour moi,# quifuisle* tpjxquc mon amour m’op# 
donne, m 

A mon fatal penchant je yaîs m’abandonner. 
Hippolyte dans 'peu fe verra couronner : 

J’ai préparé l’efprit du Peuple de Trezene 
A le proclamer Roi comme il me nomma Reine. 
De la mort de Théfée on va femer le bruit ; 

Et pour ce grand defiein j’ai fi bien tout conduit . 
Qu’il faudra qu’Hippolyte à mer voeux moins coi* 
traire • 

Reçoive cette main deftinée à ion pere ; . ; 

Et que s’il veut regner , le Trône étant à moi , 

11 ne puifle y monter qu’en recevant ma foi. 

Quoi l de ce grand projet Arkie efl; fiirprife î 
AR1CJE. 

Madame , je firémjr d’une telle entreprife f 

Et je tremWepour vous »... enfin pour votre amouf, 

Juftes Dieux ! fi Théfée avançoit fou retour , 

Que feriezrvous , Madame ? 

Ahïgiacbere Aifeie, 

11 eft plus d'un cbemm pour ftpFrifdeiavie. 

Mais mon frere dans peu viendra me fecom»* . 

Et j’attepds une Arm^eavanç que de mourir, 

Je fçai quelle amitié pour moi vous intéreffe : 

Vmffonww»* & J?Wg m m foibjeflèj 

^•«rnç, I 
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La more , la feule mort , peut éteindre mes fieux. 
Puifque le deftin veut que j'adore Hippolyte 9 
J’obéis , fon Arrêt me tient lieu de mérite? 

Mais fi je fois réduite à ne rien efpérer , 

Je puis tout perdre. Adieu , je vais tout préparer ; 
St pour ce grand deflèin, où mon amour m’en«* 
traîne , 

Travailler en Amante > & commander en Reine. 


SCENE IV. 

A R I C I E. 

A H î Dieux ! c’était donc là cettetendre amitié , 
Ces maux & ces langueurs de qui j’avoîs pitié ! 
Ses feux m'ont abufée , & j # en fuis interdite î 
Phedre , Phcdre à mes yeux brûle pour Hippolyte. 

Crédule Acjeuhe encor , jufqu'à ce trifte jour 
je n'ai içû démêler l'Amitié de l'Amour. 

Mais quoi ! fes yeux remplis de langueur & de 
flamme, 

Trahiffoient fi fouvent le fecret de fbn ame ! 

Ses foupirs fit fes feux me dévoient éclairer ; 

£t la fimple amitié fait-elle foupirer ? 

Cependant Phedre pe<Je au torrent qui l’entraîne : 
Quemire? Julie Ciel léüecft Amante & Reine, 
Çhex Hippolytç , bêla#! tuvoyoisce danger. 


Digitized by Google 


% io PHEDRE, 

Elle peut tout ; du moins elle peut fe venger* 
fuis de ces priftes lieux ; va , fi tu m’en veux croire. 
Mettre en dépôt ton cœur dans le fein de la Gloire ; 
Et malgré mon amour qui veut me démentir , 
Je*ours en foupirant t*ordonner de partir, 

fin iu prctnicr A8^ 

f . ..... • * ' 
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lu. 


ACTÉ II. 


SCENE PREMIERE. 

'A RI Cl S, HlPPOlïtB. 

A t I CI I. 

Î fe n'en puis reyenir , & j’en foupire encoré. 
Pourquoi me cachiez-vous que Phedre voorf ' 
adoré? . 

Sa bouche en m'accablant a diflipé l'erreur 
Dont fes foupirs dévoient avoir inftruit mon cœur. 

HlPPÔtYTÊ. 

Madame , de quel front pouvois-je vous apprendre 
Ce fecret fi fatal que vous deviez entendre ! 

Hélas J étoit-ce à moi de parler J 
À R I G I E. 

Non , Seigneur , 

Ce n'étoit point à vous ; mais c’étoit à mon cœur î ' 
C’étoit moi qui devois être plus pénétrante. * 

Et fëns être jaloufe, hélas ! efkon Amante ? v - 
Quoi donc ! tranquilèment j’ai vû ÏMiedrépleureH 
J * ai pû la voir fans crainte à vos yeux foupirer ! 

Ntfn , Seigneur , Famitié ne fut jamais li tendre ; 

Tiij 
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lit PHEDRE, _ . 

Et fans crime , l'Amour ne pouvok s'y méprendre; 
Mais enfin , ç'en efl fait , 6c je veux m f en punir* 
C’eft à préfent Seigneur , que Je dois vous ba nnir ; 
Moi-même loin d’ici je contiens **. , 

, . HIPPOLYTE, 

Ah! Madame, 

Je jte ocmnoiflois pas la force de ma flamme , 

Et je fêns que mon cœur par un prompt repentir 
A cet éloignement a peine à confcntir ; 

Je le preflois tantôt, vous m’ofiez le défendre : 

Vous le prefiez , mon coeur refafe de s’y rendre* 
Tremblant, auprès de vous , incertain , ôc confus^ 
Je refiens des tranfports qui m'ét oient inconnus* 
Quand je veux rappeller en ma trille mémoire. 

Que mon pere me parle auffi-»bien que ma gloire. 

Je l’entends près de Phedre; & lorfque je vous vois, 
L*,Amour parle , éc mon cœur n’écoute que fa voix» 
A R I C I E. 

Ah ! Seigneur , craignons Phedre : 8c je n'oie voua 
dire 

Son pouvoir , fes deflèins ,lbn amour : j'en foupire. 
Elle eft belle , elle régné , 8c peut unir fon fort . • . ♦ 
Que feriez-vous , Seigneur , fi Théfee étoit mbrti 
HIPPOL Y T E. 

Je vous couronnerois, Madame, dans Trezene, - 
Aux yeux de Phedre même. 

A R I C I E. 

Ah ! redoutez fa haine* 
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| ET HIPPOLŸTE. 

Je coanois là fureur , il faut la ménager. 

Un amour offenfé peut-il pas fe venger ? 

Si Phedre pénétrait ce dangereux mifteré > 
le ferais expofée à toute fa colere : 

Heureufe, fi moi feule attirais fon courroux ! 

Mais hélas ! je craindrais qu’il ne tombât fur vous* 
Que djrai-je ? je crains vos yeux , votre vifage. 

Et pourquoi n’a-t^il plus cet air trifte & fâuvage f 
Qui glaçoit autrefois mes feux & mes defirs ? 

Ah ! s'il fe peut , Seigneur , étouffez vos foupirs : 
Rappeliez, s'il fe peut , votre heureufe indolence : 
Que rAmçorvous redonne un air d’indifférence; 

Et pour cacher à Phedre une innocenteardeur. 
Demandez à vos feux une feinte froideur^ 

Mais non , partez plutôt , de fuivez votre pere : • 
Voyez ce qu’il a fait , ce que vous devez faire. 

Le départ eft plus fûr ; & dât-il m’accabler , 
Rappeliez ces vertus qui me faifoient trembler» 
HIPPOLŸTE. 

Quoi? donc. , 

| A R I C I E. 

j T aperçois Phedre : ah ! cachons notre flamme » 

I Et craignons que ncfc yeux ne trahiflènt notre ame. 

H 1 P P O L Y T É< 

Je neréppns de rienen l’émt oA je fcfc. 

) A R I C I E. 

Souvenez?vens , Seigneur , de quivôus êtes élu 

j TiHjl 
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5 C E NE IL 

PHEDRE, HIPPOLYTE , ARICIE, 

.. PHÈDRE. 

O .N vient de nous donner de fenfibles aflarmes, 1 
Seigneur, & qui pour oient nous Coûter blèi 
dés larmes: } 

Idas prépare tout ; & pouf Un grand déflein 
On die que vous partez peut-être dès demain. 

Quoi? Seigneur, croyez* vous que le Peuple 
tranquille 

Vous laifTe après Théfée abandonner la Ville ? 
Maispotir veus- fàyrè encor demeurer avec nous * 
Vous verrez tous les Grecs tomber à vos genou** 1 
Vous connoiflèzl’amour du Peuple de Trezene ; * 
Il n$ foufirira point. ... 

H l P PO LY T E. 

J’aimerois mieuxfa hamey - ) 
Madame : prétend-il v pour me prouver fa foi , i 

Pifpoier d’Hippoly te ôt du fils de fon R or* 
Jeveuxfuivremonpere; 8c ce départl’étonne ! 
Quoi » forti d’Antiope, une illuftre Amazone , 

Et fils du grand Théfée , jil fçaic trop qu’au}ourd ? hu2 ~ 
Je n’ai rien fait ençor digné d’elle ou de lui. 

A mon âge T^béféti^vpit purg£la terre : - 
De cent Monftrcs cruels qui luifaifoient la guerre* 
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Ét dèsks premiers coups qui partoient de les mains, 
Atcachoit à fon bras le repos des Humains. 

Qu’ai-je fait jufqu’ici* qu'errant & folitaire 
Entendre en foupiranc les hauts faits de mon pere* 
Mon Ayeul Pytheüs prit foin de m’élever i 
Je cherchai les périls que je pouvois braver ; 

Et ce Peuple eft témoin que le fils de Théfée 
A du fang des Lions fait rougir fon Epée* 

La Chaffe feule alors eut pour moi des attraits : - 
De Monftres' à mon tour je purgeai nos Forêts : 

Et j’ai perdu des coups , quiméritoienc peut-être 
D’accabler des Tyrans qui m’auraient fait connût tre* 
Cependant jufqu’ici nia flérile valeur 
D’un vil fang répandu ne peut me faire honneur ; 
Mon nom à peine écrit fur i’écôrce des Arbres , 
N’efl point encor gravé fur l’airam ou ksmarbres * 
Et le nom d’Hippolyte, & fes phts grands exploits f 
Sont connus feûlement aux Echo» de nos Bois , 
Quand le nom glorieux de l’Ühiilre Théfcc 
Occupe avec éclat toute la Renommée* 

PHEDRE, _ 

De lï grands fentimens font dignes d’un Hérof* 

L’on vous a toujours vû l’ennemi du repos ; 

Et votre ame f Seigneur , de la gloire embrafée* 
Fait recqnnoître en vous le fils du grand Théfee : 
Mais qui nous défendra contre nos Ennemis ï 
Lepere eil mort peut-être ! êc nous perdons le fil» » 
Ce fils ÿfavec rai&n JaGrece aime , révéré * 
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iitf PHÈDRE, 

Ce fils, l’augufte image & le cœur de fon pere * 
Donc les craies font fi chersà mes fens défolés , 

D’un pere ( quoiqu’ingrat ) à qui vous reflembler# 
Seigneur >il m’abandonne ; 6c du moins s’il refpire , 
Pour Phedre encor peut-être en fecretil foupire ; 
Et Ibn cœur eft touché d’un refie de pitié , 

Quand le vôtre infcnfible aux traits de l’amidé , 
Dans fon indifférence , & cruel , & barbare , 

Rend Hippolyce* hélas ! de fes regards avare. 

Ah ! Seigneur , fi jamais votre coeur enflammé 
Connoiftoit la douceur d’aimer & d’être aimé .... 

HIPPOLYTE. 

Ah ! qu’il eft dangereux de le trop bien connoître , 
Madame , cet amour qui devient notre Maître! 

PH EDKG. 

Tout aime cependant , & l’Amour eft fi doux : 

La nature en n aillant le fait naître avec nous. 
L’Univers n’eut jamais de Peuple fi fàuvage , 

Qui des premiers foupirs ne lui rende l’hommage* 
Si-tôt que la nature apprend à refptrer , 

L’Amour en même-temps apprend à foupirer. 

Un Scythe , un Barbare aime , ôc le feul Hippolyte; 
Eft plus fier mille fois qu’unBarbare & qu’un Scythe. 

HIPPOLYTE. 

Ah \ Madame , depuis que fai reçu le jour , 

Je n’aime que la Gloire , St détefte l'Amour. . 

Il regarde Aride . 

Mais les brûlans defirs que fa beauté m’infpire. 
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Attendrirent mon coeur : il gémit , il foupire. 

C'eft elle qui le touche : il la voit , il s'y rend . . # # 
Vous voyez que mon cœur n'eft pas indifférent , 

A Phedre. 

Madame ; mais aufïi c'eft cette même gloire 
Qu Hippolyte a toujours préfente en fa mémoires 
L'image deThéfée de de fes grands exploits , 

Excite ma vertu , l'appelle à haute voix : 

C’eft elle qu'il faut fusvre , de qu’adore Hippolyte 3 
Et c’eft pour elle enfin qu'il faut que je vous quitte. 
PHEDRE. 

Ah ! Seigneur , demeurez ; ne précipitez pas 
Un départ qui m’annonce un funefte trépas. 

Sans Théfée ou fans vous je ne fçaurois plus vivre# 

Si vous partez enfin , Phedre fçaura vous fiiivre* 

Si Théfée étoit mort , hélas ! dans mes malheurs 
J’attendrois votre main pour efluyer mes pleurs ; 
Mais enfin ce départ ne fert qu'à meconfondre : 

Et de Phedre 9 Seigneur > devez-vous pas répondre L 
. Elle eft en votre garde , & fbn fort en vos mains ; 
Mais vous êtes toujours le plus fier des Humains» 

Ah ! Princefle 9 parlez , joignez-vous à mes 
larmes* 

ARIC1E. 

Madame 9 pour un cœur la gloire a bien des charme* 
P H E D KE. 

ce départ , Seigneur , le pouvoit différer? 

Faut-il pas quelques jours pour yous y préparer ? 
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àx9 PHEDRE* 

A R I C I E tout bas; 

for tfiz i Seigneur , partez* » 

HIPPOtYTÉi hedrn 
Hé le puis-je , Madame f 

Différer un départ Quel trouble dans mon ata? f 

Cependant je prévois qu’il faudra différer 
Ce départ ; dont mon cœur commence à murmurer*, 
3e dois trop de refpeél aux ordrés d'une Reine. 
Pouf quelques jours encor je demeuré à Trezene i 
Qui , j'obéis * Madame , & cet ordré elt fi doux , 
Qui malgré mes defieins me retient près de vous. 
Que ma gloire jaloufe en demeure interdite. 

Mais hélas ! je ne fiiisiîiBarbare f ni Scythe. 

A^ieu , Madame* 

' ±±±SS5a g: 1 11 5 '1, 5530» 

SCENE III. 

PHEDRE, A K I CI fc 

PHEDRE* 

A H Ciel J qu’ofe-K-U déclarer I 
Tout farouche qu il efl 9 je lé vois foupirer. 
fo croirai-je mes yeux ? Ah ? ma chere Aricie, 
Depuis quand Hippolyté a-ü-il lame attendrie ! 

Oui , j’a* lû dans fe* yeux une tendre langueur : 

Son § 4 & s dre annonçois le trouble ÿe fon cqeur 5 
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Bon vi&ge inquiet m’a paru moins farouche : 

Malgré lui fes faupirs échappoient de fa bouche : 

En parlant pour la Gloire il parloit faiblement ; 

Et contre l’Amour même il parloit tendrement* 

A R I C I E. 

Mais , s’il vous en fauvient , l’exemple de fan pere 
P’HippoJyte a fait voir lame & le otradlere, 

Quel defir de la gloire , & quelle avidité 
Nous marquoit d’un Héros la noble activité î 
PHEDRE. 

J t ne fifai fi la gloire exitoic fan envie ; 

Mais cette activité s’eft bien-tôt rallentie : 

Et bien qu’elle ait pour lui des charmes a fiez deux 9 
Il partoit ; ccpéhdantil demeure avec nous, 

Son efprit agité , fa douce incertitude .... 

Mais depuis quelque temps il hait la folitudet, 

Il n’eft plus fi fouyent dans le fond des Forêts, 

J1 va moins àla Chafle 9 il demeure au Palais * 

Il n’a plus l’air fauyage , il nous cherche , il foupirc; 
Je repaffe en fccret tout ce qu’il a fl; û dir$, 

La Gloire le preffait de fortir de ma Cour ; 

Mais Dieux ! y feroitril arrêté par 1 ? Amour ? 

Et , fi nous en croyons à ce même Hippolyte , 

Jl n’eR plus , a-t-il dit , ni Barbare , ni Scythe# 

JSi fan coeur eft fenfible f il peut l’être pour moi ; 

Je pourai lui donner fa Couronne Ôç ma fai. 

Théfée efl loin de nous : un rayon d'elpérance 
$£ ifate - f & |’on peut tout par fa peffév£#ilC$r 
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PHEDRE, 

princeflè , ah I je commence enfin à relpirer î 
Th (fée elt mort peut-être ; & je doit efpérer ... ; 

SCENE IV. 

CLEONE, PHEDRE , ARICIE. 

CLEONE. 

A Pprenez le bonheur que le Ciel nous envoie j 
Tout le Peuple à grands flots par mille cri» 
de joie 

Aolemnife , Madame , un fi fortuné jour. 

Et de l'heureux Théfée annonce le retour. 

PH ED R E. 

Ah Ciel I 

C LEON E. 

Du fier Pallas il a puni l’audace. 

Adx Portes de Trezeme Hippolyte l'embrafl». 

Tous deux vers le Palais .... 

PHEDRE. 

Il fiiffit : lajflez-nous. 
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SCENE V, 

PHED R E, A R I C I E, 

PHEDRE. 

Gel ! injufte Ciel ! ce font R de tes coups : , 
Achevé, ôç pour punir mou amour & jnei 
crimes. 

Du centre de la terre ouvre-moi les abîmes. 
Théféeeft à Trezene ! Ah ! fiinefte retour 
Qui m’arrache à jamais l’efpoir de mon amour î 
Quoi ? l’ame toute en feu , d’Hippolyte etnbrafée , 
Irai-je recevoir l'infortuné Théfée ? 

Irai* je m’expofer à fes chagrins jaloux? 

Théfée eft cependant un Héros , mon Epoux : 

Je l'aimai , je i’ayoue , il eut pour moi des chames , 
Au défaut de mon cœur je te donne des larmes , 
Héros , que malgré moi j e quitte & je trahis j 
Mais hélas ! ne t’en prends qu’aux, vertus de ton fik. 
Pourquoi i’asrÇu fait naître ayec tant de mérite } 
pourquoi te tipuyes-tu le pere d’Hippolyte ? 

Et puifque c’elt tcm^ang qui triomphe de toi » 
^Urcufcs-en les Dieux , fans te plaindre de moi. 

Que ne puis-je changer de cœur fit de viiage 1 
Je crains Pfxp 4e ftn fils il n’yétrouve ftmage i 
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a ? t PHEDRE, 

Mon trouble , ma rougeur , mes regards languifiâns p 
SFout parle d'Hippoly te & du feu que je fens. 

}Aon front va me trahir , ma langue interdite 
M’accufer à*Théfée ,* le nommer Hippblyte. 

Mes yeux en font remplis , mon cœur en eft atteint ; 
Et dans tous mes tranfports Hippolyte eft dépeint, 
11 vient avecThéfée : ah Ciel ! ils fontenfemble : 

Je les verrai tous deux : ah \ PrinceÆe , j'en tremble. 
J'entendsr tlu bruit : on vient ; je cours dans çt 
malheur 

Leur cacher mon amour , ma rage > & ma douleur» 


SCENE VI. 

THESFE, HIPPOLYTE, IDAS, 
A R I Ç I E, G A a D E S. 

A R I C I E. 

Q Uoi , Seigneur , eit-çe vous ? Ah Dieux J quelle 
' ailégrefle 

poutnou», pour Hippolyte , 5c pour toute la Grece , 
Pe revoir jm Héros toujours victorieux , ■ 

, T H E S E’ E, 

Madame , avec plaifir je reviens dans ces lieux , - 
Et fois charmé de voir une belle PrjtncelTe 

Rendre, encor quelque part en -ce qui nv'intérefTe.. 

Allez 
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Aller trouver k Reine , allez la préparée A 
A revoir un Epoux à fes pieds fbupirer. 

Je connois l’amitié -qui vous lie avec elle: - 
Princ^ffe , portez-en là première nouvelle. \ 
Je vous fuivrai de près ÔC dans peu de moment 
Ayant donné quelque ordre , aveevou* jeun’y 
. .. rends. : 1 ;• 


S C E N E VII. - 

; v • * ; « r 

THES E’E, HIPPOLYTE, IDAS* 
GARDES. 

THESEE- 

V Ous me voyez, mom Fils : une infigae viâ&ire 
Ajo*ûce un nouveau hiftre à l’éclat de; mà 
gloire; ‘ 

Non pas , comme font cru mille Peuples divers , 
Qui me font aujourd’hui revenir des Enfers. ' 
Du refie des Humains je diftingue Hippolyte* 

A cent autres j’ai peint le Styx 6r le Cocyte, ' 
La flamme 5c ies horreurs de ces Fleuvesardens f 
Et là iombre pâleur de leurs mânes errans ; 

Mais je crois vous devoir un récit’ plàsfinCéré r 
Votre dprifc cil guérï des erreurs du vulgaire. • 
.J’ai dû par politique ,en répandre ,1e bruit ; ■ 

J’ai d*up pareil projet un? vain Peuplefédutr, ! 
Ton* h V 
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Apprenez donc mon Fils , gu* forant de 
Trezénèy 

Jefufpendis l’amour pour foire agir la haine* 

Pallas me 6t quitter Phedre pour le punir * 

Et différer l’Hymen qui nous alibit unir : 

Le (upetbe Pallas par de fourdes intrigues 
Formoit depuis long-temps de redoutablesbrigues; 
* Et déjà comme lui fes orgueilleux Enfans 

Dans Athènes marchoient fur les pas des Tyrans» 
Je pouvais , it éft vrai t venir à force ouverte 
Avec cent mille bras travailler à leur perte* 

Et jkurois vû brên-tôt mes deffeins achevés 
Sur les débris des Murs que j’avois élevés ; 

Mais j'aurois confondu le crime & l’innocence* 
Je donnai quelque temps pour mûrir ma vengeance* 
jy Athènes , je voulus moi-même me bannir ; 

Et je n’ouhüài tout que pour m r en fouvenir. 

Un grand deflein fe forme à l’ombre du miftere t 
L’arc de k Politique eft d’apprendre à fe taire* 

Je me tus: je partis avec Pirythoüs; 

Et dans plufieurs Pays paiïànt en inconnus f 
Nous avons étouffé des victoires célébrés , 

Et cent, faits écktans fous, d&êureufes ténèbres* . 
J’ai déguifé mon nom » de crainte que mon bm 
Ne trahît; mon deffein y ne l’apprit à^Psdlas : 
Plus que meh Ennemis j’ai redouté Théfée : 

, Et craignant quema gloire, ou que ma renommée f 
Ne courût déceler mon nom à TUnivers, 
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J’ai fçd l’enfevelir jufques dans les Enfers* 
c H I P P iO L Y T É. 

Ce grand projet , Seigneur , charmoit la Populace, 
E» la Grece adorok une audace ^ 

Qui deÿoit .d. * - 1 lV 

THE S E* É. 

• Ecoutez un deflèin mieux formé , 
Et les puiffah* fftotifà quim’avoient ahiméi 
Quand Pàlbis me cro/ôit ou Mort , ou dans Ici 
c chaînés--,-' *' - - f •' " "■ G r - ' : - 
J’endormis fa pfudehèe , St volai vers Athènes i 
Je m’ÿ rends, inconnu -, j ? y gagné enpèu de temps 
Des Amis , des Soldats , & des Chefs important» 
Il fe trouve furpris , il fe met én défenie : 

Mais mon bras dans fon fang aflouvit ma vengeance. 
Ses Gardes , fc$ Enfhns viennent de toutes parts y 
Et font tomber fur nous une grêle de dards, 
Pirythoüsfùccombe; £t ma jùfte coléTe^ 

Immole les Enfaüs fur le corps de leur Pere. 
J’en fais un facrifîce aux mânes irrités 
D\ui Ami tout fanglant qui tombe â mes côtés* 
À mille coups affreux , enfin à cette Epée * 
To^te Atherfes. iréimt Sc reconnut 'Tfeétée: 

Elle tombe à mes pieds , & prefque en un infiant 
Fut d’un Peuple rebelle un peuple obéiflant. 

De tout ce que f j*ai fait j’ai voulu vous inftmird» 
Voilà y dans fes prpjets^omme ondoit fe conduire» 
, , J V ij 
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Avec qupile prudenceon fo/me un grand 4elTeln> 
Et comme on doit agh$cadeitêle jSc-tle main* 
Voilà quelle rendmme $ > 
Devenârÿ ju^éifft$ r , d’ua Hnmœfc* 1 

Je l’ai fuivi:Mon Fils? devenez-en jaloipç;.. * 
So^ez notre Rivât, ' $c faites pluf que nous* 
v r ..«-F : P:^-Q..L-¥-Tv-E. 
Seigneu^àquçMe.ardeur votre exemple me livre ? ■ 
Pouçftire pJ^s^qu’A^idejilne&ut que yous fuivre i 
Et marchant fur les pas que vous m'avez tracés > 
Paffer cqu? les H^rof/jul nouSfOqt devants* / r 
Vous m’ayez enfçigné le chemin dé lai gloire ; 
Jkj^brûle > Seigneur 

T H p S E’ E. 

v r v ,, , ; , II m’eftdoujc de le croire/ ' 

\Qyms M44f$ * & donnons quelque chofe à l’a^ 
JVÜQ1J& h ' 'j> '• 'i- ■ ç 

Je l’adoreife J> Vàis l’epouféren ce Jour. 

Puiflènt Je^ jjiiftes Dieux oublier leurs menaces» 

Et verfer loin de nous? leurs fatales di%races, . 
Idais 91 W Fil&me raffine 3 fc j e vois morierfeurr r 
PhedrechérkÆhéféea' de je connais Jfpn cœur r *. 
Sans doute; elfe i&bk vnir pendant ma/ longue’ 

. abfençc : r ■ . •; . •■•/' • • ' *’• • 

Bien de l’inquiétUde & de l’impatience. I 

Paffeit-tèlfe' {auvent de Théf&f?’ ' 

Hi PP G L Y; T E* w: 

■ / Oui , Seigneu* 
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Mau vous connofcrez mieux fes trxnfpart» , fo« 
" ardeur , 

Vous-mêmçr*. . 

th EsrL 

r r Attoar, mon Fils > fans wrdtrdmnnige ; 

De moçL cœur à les yeux faire un nouvel homnjjiges 

Kt rempliflant bien- tôt les plus afdens fouhaits , 

V oir le plus heureux jour qtie nous y errons jamais* 

Fin du feèond. Afte. 






E T HIPPOLYTE. 

Ec mes yeux fit couvrant d’un éternel fommeil , 
N’auroient point vû Théfée à leur trifte réveil» 

A peine en refpirant , ma débile paupière 
Joùïffok à regret d’une fbible lumière. 

Quand T hé fée St fon Fils ont paru dans ces lieux? 
Tremblante j'ai voulu tourner fur lui les yeux» 
J’ai rougi, j'ai pâli : ianguiffante , interdite , 

J’ai voulu voir Théfce , & n’ai vû qu’Hippolyte* 
J’ai foupiré # frémi : mes pleurs en ce moment 
A mon crédule Epoux ont caché mon Amant» 
Dans mon trouble Théfée a fçu trouver des char» 
mes : 

En fecret je Tai vâ s’applaudir de mes larmes £ 
Et lui-même abufé de mes fens interdits , 

A reçu des l'oupirs envoyés à Ton Fils. 
AliCIL 

Ce Héros mérkofc ces fbupks pour lui-même: 
Madame, il à pour vous une tendrefle extrême: 
Et votre coeur rempli dèsvoêu* qu’il a trahis. 
Doit de Fameur au Pere y St de l’eftime au Fils», 
Oui , Madame , fongez que lè jaloux Théfêe 
Brdlant pour vous , vous croit de fa flamme ertibra- 
: fée: 

Et voyez les périls où votis vous expofez r 
Si bien-rôt par malheur vous l'en défabufez, 
Quand Théfée eff jaloux , H y va de la vie ; 
la Mere d’Hippolyte éprouva fa furie 
Pour un féger foupçon ; 6c peut-être fon Fils 1 
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Serviroit de viélime à {és foupirs trahis* 
PHEDRE. 

Théfèe aime Hippolyte; & toute ta tempête 
En épargnant fon fang tomberait fur raa tête y ~ 

Çc tranquille * j’irois pour un' deftin fi beau* 

Affronter fana pâlir les horreurs du 1 tombeau* 

Mais enfin , je ne fçai fi je me fuis* datée : 
D’Hippolyte tantôt j’ai vû famé agitée. 

Vous étiez près de moi: ne vous fourient-i! pa* 
Qucn nous voyant > le Prince a fouphré tout bas i 
Son défordre a fait voir un feu qu’il vouloir taire 5 
Il n’a pû le cacher même aux yeux de fon Pere# 
t'hélée eR pénétrant : il a paru furpris 
De trouver de l’amoar dans les yeux de fon Filsi s 
Ce Fils qu’il avoir cru jufqu’alors mfen£ble. 
L'embarras de Thé&'e étoit affez vifible : 

Et fur la foi d’un air & chagrin , & jaloux ; 

Je me fuis crue 9 hélas ! digne de fim courroux# 

A R I C l E* 

Ah ! chérîflez plutôt un Héros qui vous aime : 

Vous perdrez Hippolyte f & vous perdrez voue» 
même : [ 

Pont lui tous vos loupirs feront empoifonnés % 

Et fongez en l’aimant que vous faffeffinez* •* T 
Que de viendrois-je, hélas ! fî cet Amant fi tendre 
PérifToic . • . Oui , Madame , Ôcyous devez m’en- 
tendre , 

T y prends fims y p enfer même intérêt que yous : 

Songez 
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Songez encor un coup que Théfée eft jaloux : 
Refpeélez un Hymen qui vous tient enchaînées 
Refpeélez un grand Roi qui vous a couronnée» 
Théfée a vos fermens , Théfée a votre foi. 
Hélas ! de fi beaux noeuds . • • 

PHEDRE. 

Dieux ! qu’cft-ce que je voi î 
L’intérêt d’Hippolyte & celui de Théfée 
Frappent fenfiblement votre ame embarrafiee : 
Ét vous feriez juger à vos fens interdits 
Que le'Pere vous touche ici moins que le Fils» 
ARICIE. 

Moi, Madame ? 

PHED R E. 

Oui , vous ? Jiiftes Dieux f ah ! je tremble t 
11 ibupiroit , Madame , ôc nous étions enfemblè ; 

Ell-ce vous y qui tantôt l’avez fait demeurer l 
Efi-ce vous ? eil-ce moi qui l!ai fait foupirer ? 
Parlez, qui de nous deux?.. 

* ARICIE. 

Ah ! fans doute , Madame, 
S’il foupire , vos yeux ont fait naître fa flamme. 
PHEDRE. w 

Souhaitez-le du moins : voyez avec horreur 
Et toute ma tendrefle » 8c toute ma fureur. 

Le retour de Théfée 8c m’étonne 8c m’accable : ‘ 
Je fuis dans un état affreux , épouvantable. 

Je vous aime, Aricie , 8c ma tendre amitié, 

7m* L . * 
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M* rage » ou mon amour , vous doit faire pitié* 
Des Hommes & des Dieux j'éprouve la colere : 
Voies , Théféc > Hippolyte , & tout me défefpere : 
Du moins que l'amitié dans ce funefle jour 
Ne coûte point encor un crime à mon amour. 
Vos difeours m'ont fait voir une flamme fatale ; 
Cachez , cachez à Phedre une heureufe Rivale : 
Epargnez-moi le crime où je vais fuccomber ; 
Et détournez les coups qui font prêts à tomber. 

A R I C I E. 

Aii ! Madame , croyez ... 

PHEDRE. 

Je crois tout , Aride î 

Vous fçavez mon fecret; c’ell fait ^de votre vie, 

Si Vous ofez jamais ... Le Roi vient : laiffez-nous, 
It de Phedre jaloufe évitez le courroux. 


S.C E N E IL 

T HE S E’ E, PHEDRE, 

GARDES. 

' 4 * 

; T H E S PE. 

— Kfin tfis Dieux , Madame* avec plus de juftice 
Xj Exigent de nos cœurs un nouveau facrifice. 

Ils vous rendent Théfée & dans cet heureux jour 
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Me redonnent l’objet d’une fi tendre amour. 

Je viens avec plaifir remettre dans vos chaînes 
Et le cœur de Thé fée , ôc la fuperbe Âthenes, 

Mais il faut aujourd’hui par des nœuds éternels » 

A la face des Dieux , au pied de leurs Autels , 

Pour accomplir les Loix d’un fi faint Hymenée , 
Renouveller la foi que vous m’avez donnée. 

Par mon ordre le Peuple en ce même moment 
En prépare la pompe avec empreffement ; 

Mais je veux qu'Hippoly te ... Ah! Dieux! pourquoi 
ces larmes , 

Madame ? & quels foupirs ?... 

P H EDRE. 

J’ai de jufles allarmes * 

Seigneur ; je crains pour vous qu’un pere furieux 
Ne me vienne bientôt arracher de çes lieux ; 

Et que de notre Hymen l’appareil fi célébré % 

Ne ferve.à mon cercueil d’une pompe funèbre# 
THES E’E. 

Madame', expliquez-vous. 

P H E D R E. 

Apprenez enjeux mots 
Le fimefte fecret du defleip de Minas. 

Mon frere arme , , Seigneur , déjà ia flote eft prêté \ 
Tout ce grand appareil menace votre jtête : 

Il vous traite par tout d’injufte Raviflèur, 

Ænarus ayec eux vient pour venger ma fœur. 

Oui # dans rifle.de N axe Ariane trahie 

*9 
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PHE DR Ê 


Lui doit donner la main pour prix de votre vie. 
Phedre fut caufe , hélas ! de cette trahifon : 

C’eft ma fatale main qui détruit ma Maifon. 

Tout mon fang à la fois , 6c pere, 5c fœur , & frere* 
Sont armés contre nous d’une jufte colere. 

Songe? * Seigneur , fongez à chercher du fecouri ; 
Différez notre Hymen encor de quelques jours. 
Vous feul 5c fans Armée ..... 


THES PE. 

Eft- ce là cette crainte 

Ht l’indigne douleur dont votre âme eft atteinte ? 
Mais pour vous raffiner 5c calmer vos ennuis , 
piiyrez les yeux , Madame , 5c voyez qui je fuis ; 
v Oubliez les périls où mon amour me jette. 

3e ne crains point Minos , ni les forces deCrete : 

Xe fang du Minotaure à fes yeux répandu , 

Un repos étemel à mon T^y s rendu , 

Cynnis 5c Cercyon mes premières viélimes , 

Cette épée en tout temps qui fçait punir les crimes. 
Fumante encor du fang du perfide Pallas , 
llépond[ent de. Minos 5c de tous nos Etats. 

11 doit fe fouvenir que Théfée intrépide 
À marché jûj(qq’ici fur les traces d’Alcide : 
v Et nous avons tous deùx fans armer les Humains 1 
Moiflonné nos lauriers avec nos propres mains. 
Ænarus 5c Minos fçavent. trop qui nous fommes. 
L’on 5 ne nous yit jamais fuivis de cent mille hommes 
Attaquer ^conquérir , fenverferies Ecats'; ' * - 
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Alcide feul l’a fait , & le doit à fon bras. 

Aide de fa valeur & de fa renommée y 

Son bras feul julquici lui tint lieu d une Armées 

Et fi dans FUnivers il a tout fait trembler , . 

Je le fttivrai ^Jadame , & lui veux reffemblerv 
PHEDRE. 

Un Héros cependant peut tomber comme un autre. 
Seigneur ; mon intérêt efl ici j oint au vôtre r 
Je crains qu’on ne m’enleve à ce que j’aime... Hélas f 
ftous devons affembler nos Peuple~s , nos Soldats > 
Ôppofer üne Armée aux forces demonfrere , 

Et différer l’Hymen .... , } 

* T H E S E’!; . V 
Il n’efl pas nccefîairev 

Et les murs de Trezene , & fes fiers Habitans , 

Vous offrir oient fans moi de braves Combattant. 

Mais lesDieux me font craindre un péril domeftique ^ 
Contre qui doit s'armer toute ma politique. 

Je tremble au fouvenir d’un Oracle fatal , 

Qui menace mon cœur d’un trop heureux Rival i 
Mais d’un Rival fi cher que je n’bfe le dire. 
PHEDRE. 

Quel Oracle * Seigneur , quel Rival ? 

T H E S E’ E. 

J’en foupire , 

Madame ; mais enfin l’Oracle de Délos 
En paffant m’a rendu ces redoutables mots. 

Tu feras a ton retour 

XÜJ 

/ 
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Malheureux Amant , 

Tuif qu'une main qui t'eft cher* 

T* enlever a l'objet de ton amour . 

Ah ? Madame , voilà la réponfe flinefte. 

Vos yeux comme les miens oht tantôivû le relie. 

Je crains l’Oracle , hélas î ce que j’aime le mieux 7 
Ce fils qui m’efl fî cher , il foupire à vos y eu* ; 

Les miens en font témoins. 

PHEDRE. 

Dieux !ïeroit-il poffible ! 
THES Ê’E. 

Ce Fils indifférent , je l'ai trouvé lenfîblê ; 

Et lorfque la Princeflè étoit auprès de vous , 

Sans doute elle aura vû fon trouble comme nous. 
Les tranfports,que pour moi vous avez fait parôître. 
L’ont chagriné , Madame ; il me l’a fait connoître: 
Par un dédain fecret expliquant fes defîrs. 

Ses foupirs mfolens ont fuivi vos foupirs : 

J’ai lû dans fes regards fa téméraire flamme. 
L’Oracle l’a prédit : fera-t-il vrai , Madame , 
Qu’une main qui m’eft chere , à mon fatal retour, 
Ofera m’enlever l'objet de mon amour? r 
PH EURE. 

Hippolyte , Seigneur , fçaura tromper l’Oracle ; 
Théfée eft à fes feux un invincible obilacle : 

Il connoît les liens qui m’attachent à vous ; 

Il doit trembler au nom & de père & d’époux. 

' Hélas l sil avoit vû dans le fond de mon ame 


fcigitized by Google 


I T * H I P P O L Y T E. *47 

L’ardeur qui me dévore , & l’excèi de ma flamme > 
Il eût rougi , l’Ingrat .... 

THESE’!. 

Madame , c’eft affez. 

Par ce perfide feul mes feux font offenfés. 

Je connois Votre autour ; & dans cette difgrace 
Ce n’eft que par mon, fils que le Ciel me menace. 
Mais je veux , par l’Arrêt que je vais prononcer , 
Faire mentir ces Dieux qui ra’ofent menacer ; 

Et pour mieux étouffer ma jufte jaloufie , 

Je Yeux...# 

PHEDRE. 

Quoi donc ? Seigneur. 
THESES 

Qu’il époufe Aricie. 
PHEDRE, 


Aride f 

T H E $ E’ E. 

Oui , Madame ; il faut dès aujourd'hui 
Parler à la Princeffe , & l’unir avec lui. 

J’ai des raifons d’Etat qui veulent qu’ Aricie 
Par l’ordre de fon pere à mon fils foit unie ; 

Par un Traité fecret nous en fommes d’accord : 
31 faut par cet Hymen difpofer de fon fort , 

Et fans plus différer , qu’une même journée 
M’unifiant avec vous , voie un double Hymenée. 
Que l’on cherche Hippoly te î 


Xiii* 
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FHEDR.I, 

Ah ! Seigneur, arrêtez : 
Laiflez-moi lui parler : je fçai vos volontés : 

Chargez Phedre du foin d’en inftruire Hippolyte. 

Je crains que contre un fils un pere ne s’irrite. 

Je veux parler pour vous , 6c lui faire fçavoir 
Vos. ordres fouverains , 6c quel eil ion devoir. 

Vos difcours fer oient pleins d’aigreur 5c décoléré; 

Peut-être oublieriez-yous que vous êtes fon pere. ^ 

THESE* E. 

Oui , je lui parlerois avec trop de hauteur : 

Vous tournerez fon ame avec plus de douceur- 
Vous cirez mon efprit d’un embarras extrême f 
Madame ; je le fçai vous m’aimez , je vous aime* 

Faites-lui voir fon crime à foupirer pour vous ; 

Montrez-ltii dans Théfée un pere „ & votre époux. 

Pour éteindre fes feux décoüvrez-lui votre ame , 
Dépeignez-lui pour moi l’excès de votre flamme ; 

Répétez-lui cent fois , pour le défefpérer , 

Qu’en vain , pour Phedre en vain il ofe foupirer. 

Sur tout , tournez fes vœux du côté d’ Aricie ; 

Faites qu’à cet Ingrat elle fe voie unie ; 

Vantez-en le mérite , Ôc furtout la beauté ; 

Que vos ma'fts de fes fers chargent fa liberté. 

(Je fçai que vous aimez cette illuftre Princefle ) 

Ah ! Madame , tâchez d’y tourner fa tendrefle. 

Je vais vous envoyer Hippolyte ; 6c du moins 
Qu’il tremble. «.Mais enfin j’attens tout de vos foins. 
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SCENE I I L 

PHEDRE. 

Q Ue de trouble & d’horreurs dont mon ame «ft 
faille? 

Tu veux , cruel , tu veux que j’unîflè Aride 
A ton fils , & tu crois te fervir de ma main 
Pour ma Rivale . * . ouï , pour lui percer le felh. 
Mais Ciel ! en cet in fiant qu'étois-je devenue » 

Si je n'eufle furpris cet ordre qui me tue ? 

Théfée alloit parler , Ion fils alloit venir : 

Hélas! qu aurois-je fait le voyant obéir ? 

De fon fort ôt du mien je fuis encor maîtrefle ; 

Il faut fonder fon cœur , furprendre fa tendrefle. 
Je dois feindre ; je dois . . . mais hélas l quel efiroi î 
Si j’y trouve des feux pour une autre que moi. ' 
Verrai- je finis horreur cette flamme fatale 
Qui me perdra . . . Mais non , je perdrai ma Rivale* 
Cependant fi les Dieux parlent en ma faveur , 

S’ils prédifent des maux qui feroient mon bonheur... 
L’embarras de Théfée , Ôc l’amour qui l’agite , 

Tous fes foupçons jaloux tombans fur Hippolÿte > 
S'accordent à l’Oracle , & me font preflentir ... 
Mais le cœur d’un Ingrat les peut tous démentir* 
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Je rie le fijai que trop; dans ce fatal myftene 
Les Dieux parlent en vain , fi l'amour fçaic fe taire* 
Je vais voir Hippolyte , & chercher dans fes yeux 
Mon Arrêt , mon Deftin , mon Oracle > & met 
Dieux. 

11 vient : diiEmulons. 


SCENE I V* 

PH E D R E, H I P P O L y TE # 

PHEDRE* 

C’Eftpar Tordre d’un pet# 
Que j’exige de vous un aveu néceflaire ; 

Et puifque vous pouvez le faire en liberté , 

Je vous demande au moins de la fincérité. 

Pour moi , vous le (çavez , fon augufle Hymenée 
Fera voir ma fortune à la fienne enchaînée. 
Théféea mes fermens , 8c je l’époufe enfin ; 

Je cede à mon étoile , 5c fubis mon deilin. 

Mais .Seigneur, nous voulons aprendre l’un & l’autre. 
Quand nous donnons nos cœurs , fi vous gardez le 
vôtre ; 

Et fi f Hymen pour vous avoit quelques appas * 
Seigneur , la jeune Helene * . * 
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HIPPOLYTE, 

Ah ! ne m’en parlez pas t 
Madame ; je hais trop le joug de l’Hymenée : 

Je ne fouffrirai point que mon ame enchaînée 
Par d’étemels liens gémiiîè fous le poids 
D’un Hymen , qui nous rend l’efclave de Tes loix. 
Notre ame au même objet pour jamais attachée » 
Que par la feule mort n’en peut être arrachée : 

Et cette jeupeHelene avec tous fes appas , 

&i j’en crois à mon cœur, ne le touchera pas# 

P H E D RE. 

Vous êtes donc , Seigneur , toujours lier , inflé» ; 
xible : ry . . * ’ 

À l’Amour , à l’Hymen , votre cœur infenfible 
En dédaigne le joug , chérit fa liberté ; 

Et puifqu’un lî grand cœur, refufe avec fierté 
ia plus grande Çeauté de l'Europe & l’Afie * - 
Je n’ofe vous parler d’Æglé, ni d’ Aride. 

H I P P O L Y T E. 

Madame, Helene eft belle . 8c peut fe faire aimer* 
Mais les yeux d’ Aride auroient de quoi charmer . . ♦ 
PH ED R Ë 

Aux charmes d* Aride il n’eftrien d’impoffible ; 
Mais par bonheur, Seigneur , vous êtes infenfible. 
Vous avez de bons yeux pour en voir tout le prix 
Mais enfin votre cœur n’en fut jamais épris. 

Oui , je vous applaudis de votre indifférence i 
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Elle va me permettre une illuftre Alliance 
Qui doit unir la Crete au Royaumed’Argos > 

Et qui fera dans peu ma paix avec Minos. 

H I P P O L Y T Ev 
Quoi , Madame ? 

PHEDRE. 

Seigneur , je prétends , 8c j’efperc 
Unir dans peu de jours Aride à mon frere. 

HIPPÔLYTL 
Vous , Madame ? 

PHEDRE. V 

Ouï , moi. Quel intérêt. Seigneur, 
Wenez-vous à l’Hymen ... ‘ 

H I P P O L Y T E. 

L’intérêt de mon cœur * 
Madame ; & vous verrez peut-être votre fier* 

Me payer de fon fang ce deflein téméraire. 

Je périrai plutôt avant ce coup fatal .... 

PHEDRE. 

Que dites-vous ? ah Dieux l 

H I P P O L Y T E. 

. Que je fuis fon Rival, 

Que j’en fis un fecret , que j’adore Aride , 

Et qu’à me l’arracher il y va de la vie r 
Je n’en fais plus myftere , & je fçaurai fi bien . . . 
PHEDRE. 

Je connois ton fecret , Ingrat a apprends le mien ; 
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Ton heureufe imprudence , & ton ardeur fatale , 
M’ont enfin malgré toi découvert ma Rivale. 
Tremble: je la-connois. Phedre dans fon malheur 
Lui fera voir dans peu fa Rivale en fureur ; 

Car dans mon défeipoir 8c ma douleur extrême 
' Je rougir ois , ingrat , de dire que je t’aime. 
HIPPOLYTE. 

Moi , Madame ? 

PHEDRE. 

Ouï, toi: <?en eft fait poiir jamais; 
sJe t’aimois , il ell vrai , Barbare , 8c je te haïs . . . 
Je t’aimois cependant , 8c tu l’as dû connaître ; 
Mille fois dans mes yeux ma flamme a dû paroîtrt. 
Infidèle à Thefee , 8c toute entière à toi , 

Tu lui volois mon cœur , mes fermens 8c ma foi : 
Oui , cruel ; 8t c’eft-là ce qui me défefpere. | 
Rends-moi mon coaur , ingrat , pour le rendre à ton 
pere. 

Pour toi feul j’immolai ma gloire 8c mon repos : 
Ton amour me força d’oublier ce Héros : 

Je fentis que mon ame alloit être enchaînée ; 

Par un fatal penchant je me vis entraînée : 

T en ai gémi long-temps, j’ai long-temps combattu; 
Et fuis réduite enfin à piéurer ma vertu, " ' 

H I PP O L Y TE. 

Non , ce n’eft point à moi que ce difcours s’adreflr. 
Madame; & vous voulez furprendrç m tcndrcffç*; 
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Ceft fans doute à Théfée , & ce n’eft pas à moi 
Que vous avez donné votre cœur , votre foi. 

Songez , fongez , Madame , à la grandeur du crim« 
Qui nous perdroit tous deux . « . . 

PHEDRE. 

J’en ferai la viétime • 

Mais puifque malgré mo i tu lui voles fon bien , 

C’eft ton crime , Barbare , ôc ce n’eft pas le mien* 
Ah ! c’en eft fait , cruel : toujours fier & farouche * 
Aucun foupir pour moi n’échappe de ta bouche ; 
Tu vois fans t’émouvoir mes preftantes douleurs ; 
Avec tranquillité tu jouis de mes pleurs : 

Je connois que ton cœur brûle pour Aricie : 

Tu la veux époufer ; mais tremble pour & vie : 

Je perdrai ton Amante ; ôc moi-même en mourant» 
Hélas ! j’irai percer fon cœur en foupirant j 
Et ma Rivale heureufe au milieu des allarmes , 

V oyant couler fur elle & mon fang & mes larmes 9 
Peut-être en ce moment , malgré tout fon effroi t 
En mourant de ma main , aura pitié de moi. 
HIPPOLYTE, 

Ah! fçngez.que.ma.vieeftrunieà laficnne, (J : 
Que pour la perdre il faut commencer par }a mienne, 
Que je ne connois plus ni refpeét, ni devoir,; 
Madame , ôc que je puis • . . . j « 

PHEDRE. : ; 

; Tu vois monjlçfcfpoir^ 


Digitized by Google 


ET HIPPOUTE. 2 j j 

Je puis tout perdre j hélas ! dans ma fureur ex- 
trême , 

Àrîcie 6t Théfée , Hippolyte & moi-même. 
Mon Frere n’eft pas loin ; 6>n Armée à tes yeux 
Poura me fecourir Ôc défoler ces lieux : 

Ma rage 5c fon amour pouront tout entreprendre. 
Je mettrai ce Palais 5c ma Rivale en cendre ; 
Et fi tu m’y contrains par l’éclat de tes feux , 
C’efl ton crime , Barbare , ou le crime des Dieux. 
Il tPefl rien de fi faine que je ne fâcrifie . . . 

Après cela , tu peux époufer Arîcie. 



SCENE V. 

Il I P P O L Y TE. 
ïel ! voilà les malheurs que tUm’avois prédits. 
^ Ah ! Pere infortuné, mais plus malheureux Fils, 
Que vas-tu devenir ? & que pouras-tu faire ? 
Iras-tu découvrir ce fùnefte myflere ? 

Et portant à Thé fée un poignard dans le fein » 
De ta Princeffe encor feras-tu i’afüifEn? 

Je plains Phedre: elle m’aime, 6c je crains faiurie* 
Mon amour imprudent afTaffine Aride : 

Phedre l’a découvert : elle peut s’en venger. 
Que de périls à craindre I II faut la ménager t 
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Diffimulons encor. Dans fon défordre extrême 
Sans doute que fon cœur fe trahira lui-même. 
Quels malheurs je prévois ! Allons hors de ces lieux 
Coafulter mon amour , Aride , & J es Dieux, 


Fin du Troijieme Afte% 
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ACTE IV- 


SCENE PREMIERE. 

THESE’E , ARCAS, GARDES. 

T H E S E’ E. 

On , je fçaurai punir une telle info r ence : 
Que Ton me laiÆe feul fonger à nu ven- 
geance. 

Qu’on fe retire , Areas , je le veux ... 
ARCAS. 

Mais, Seigneur, 

De grâce, apprenez-moi quel crime ?... 
THESE’E, 

Ma fureur 

Va bien-tôt éclater contre ce qui l'irrite. 
Pouvois-je croire helas ! que Phedre . . . qu’Hip- 
polyte .... 

Àh ! j’en frémis , Areas. 

ARCAS. 

Dieux ! vous les menacez , 

O eigneur , ces noms li chers que yous me prononcez. 
Tmt I. Y 
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E 11- ce la Reine enfin qui vous trahit ? 

T H E S E’ E. 

La Reine r 

Ah Haifle-mot cadier mon amour & ma haine : 
Laifiè-moi mon fecret : je te connois , Areas ; 
Le "bras déjà levé , tu retiendrois ce bras. 

Mais je veux ^'aujourd’hui tombant fur ma vic- 

time , 

Il découvre à tes yeux le Coupable , & le crime* 
A R C A S. 

’Confidérez , Seigneur quil ne fera plus temps , 
Quand vous aurez puni ce crime . . • 

THES E’ E. 

Je t'entends : 

Maïs je veux prendre feul le foin de ma vengeance: 
Je fçaurai mefurer la peine à cette offenfe. 

Sûr de fon amitié , pouvois-je avec ra/fon 
Prévoir une fi lâche & noire trahifon } 

Devois-je redouter cette flamme ennemie, 

& que ma gloire un jour tremblât d'une infâmie t 
Je ne m’ateendois pas • à mon trifle retour , 

De trouver dans fon coeur ce criminel amour. 
ARCA'S h paru 

C’efl la Reine fans doute. Ah ! Seigiletir, fi ta Reine 
Par un coupable amour allume vôtre haine > 
Hippolyte . . . 

T H E S E* E. 

Apprends donc que par un coup fatal 
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Hippolyte aime Phedre , & qu’il efi mon Riyal, 
A R C A S. 

Quels témoins avez-vous de Ton crime t 
THESES, 

Mes yeux , 

Ses foupirs , Phedre enfin , & lui-même , & les 
Dieux. 

Je ne te dirai point qu’un Oracle funefle 
M’a prédit ce malheur ; mais écoute le rcfte* 
Tu verras mieux que moi dans ce Fils odieux 
Le fidelle infiniment des menaces des Dieux» 
Oui, j’en doutois encor , j'avois quelque efpé<* 
rance : 

Je dormois fur la foi de fon indifférence. 

Son cœur fier & farouche ( hé qui l’eût pû penfer ) 
Entre les Dieux & lui me faifoit balancer. 
Hélas! il ma tiré de cette incertitude : 

Pour Phedre j’ai trop vû fa tendre inquiétude * 
Et fes foupirs , plus fûrs qu’un Oracle fatal r 
M’ont fait en frémiflànt connoîcre mon Rival. 

A R C A S. 

Mais s’il aime , Seigneur , les yeux de k Pria- 
ceffe 

Ont pû toucher ion cœur , mériter fa tendreffe* 
^Peut-être qu’Aricie ... 

THESE’ E. 

11 la refofe, Arcasw 

Y ij ' 


Digitized by Google 


*6* PHEDRE 

A R C A S. 

111a refufe ? ah ! Dieux ! 

THE S E’ E, 

Ne t’en étonne pas. 

Puifqull aîrpe la Reine , il n’eft que trop poflible 
Qu’à l’hymen d* Aride il paroiffe infenfible. 

La Reine même , hélas ! m’avoic prêté fa voix 
Pour marquer à l’Ingrat mes ordres 5c mon choix :x 
Pour ce Perfide encor je fondois ma clémence ; 
J’attendois fa réponfe avec impatience ; 

Quand je l’aivû fortir d’avec Phedre. A mes y eu 
J1 a parufurpris , ce Fils audacieux : 

Il vouloir m’éviter : j’ai percé le myftere : 

Ses yeux étoient brillans d’amour & de colere : 
Son vifage irrité , tout ému , plein de feu , 

D’un refus infolent me prédifoit l’aveu. 

Alors en l’arrêtant j’ai voulu me contraindre : 
Pour le faire expliquer , mon courroux a Içû 
feindre. 

J’ai parlé d’ Aride , & d’Hymen à la fois. 

II a rougi, l’Ingrat, & tremblé de ce choix. 

J’ai beaucoup de refpeél, Seigneur pour la Pria- 
ceffe 

( M? a-t-il dit ) mais l’Hymen n’a pour nous rien 
qui prefle : ^ 

Je fuis jeune , elle eft jeune ; êc l’on peut différer 
Cet Hymen , . . A ces mots je l’ai yû foupirer ; 


Digitized by G ogle 


E T HIPPOLYTE. 16 

Son défordre m’a dit tout ce qu’il vouloit taire* 
J’ai contraint cependant ma trop julte colere : 

Et fans plus écouter fes mauvaifes raifons r 
Il m’a trop éclairci mes funelles foupçons. 

A R C A S. 

Dieux ! que croire ? 

THESE’È, 

Aufli-tôt j’ai pafTé chez la Reine* 
Ses yeux étincelans de colere 6c de haine , 

Où des larmes encor coulaient abondamment , 
M’ont fçû tracer fa honte 6c fon reffentiment* 
Helas ? qu’en cet état une Amante a de charmes ! 
Ma vue 6c mon abord ont redoublé fes larmes ^ 
Et pour mieux expliquer fes mortels déplaifirs-* 
Elle a laiffé parler fes yeux 6c fes foupirs. 
Phedre ne fut jamais fi touchante & fi tendre : 
Loin d’accufer l’Ingrat , elle veut le défendre* 
Mais plus elle s’efforce à le juftifier. 

Plus je vois fon audace , 6c ne puis l’oublier. 
Pour un Perfide encor fa bonté s’intéreffe : 

Pour pallier fon crime elle parle, elle prelïè ; 

Mais fes foupirs, fes pleurs, 6c tous fes trilles foins x 
Du crime qu’elle taît font autant de témoins. 

Je prévois donc , Areas , qu’il faudra me dé - * 
faire 

D’un Rival infolent , 6c d’un Fils téméraire. 

Je ne réponds de rien , s’il parole à mes yeux ^ 
Et je veux pour jamais le bannir de ces lieux*. * 


m 
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A R C A S» 

La Reine vient > Seig neur . 

THESE* E. 

Dans ma fureur extrême 
Pour m’appaifer encor elle vient elle-même : 
Mais elle efpere en vain . . . 


SCENE I I. 

PHEDRE, THESE’E, ARCAS. 

PHEDRE. 

S Eigneur , au nom des Dieux, 
Ecoutez un peu moins un tranlport furieux. 

La douleur & l’amour dont mon ame eft atteinte 
Pour votre fang me donne une mortelle crainte : 
Et dans le trifte état oû je vous ai laiflë * 

Je crains trop les éclats d’un amour oflfenfé. 

Mais , Seigneur , la Nature en faveur d’Hippoîyte 
Doit parler pour un Fils. 

THESEE. 

A ce nom qui m’irrite , 

Plus odieux pour moi que Procrufte ou Cynnis , 

Je ne reconnois plus qu’un Monftre dans mon Fils» 
Hélas f qui l’auroit crû f qu’un Chaflèur folitaire* 
Dont le front paroifloit trifte , farouche 9 auftere. 


r* 


Digitized by Google 


ET HIPPOLYTE. 

Ennemi des plaifirs , & qui n'eut autrefois 
Rien d’humain , que les yeux , la démarche, & la- 
voix f 

Commençât à brûler par de honteufes flammes , 
Et courût choifir Phedre entre toutes les Femmes 
Pour s’inllruire à fes yeux comme il faut foupirer* 
Et prît un cœur humain pour me déshonorer? 

Mais enfin , depuis quand ce Chafleur fi fauvage 
A-t-il changé d’humeur , d’efprit , & de Iaftgage, 
Sans refpeél du Bandeau qu’il voit fur votre front > 
Depuis quel temps , l’Ingrat , vous fait-il cet aflront* 
PHEDRE» 

Ce n’efl: que d’aujourd’hui que fa per fîde flamme 
D’un aveu qui m’outrage aflaffine mon ame ; 

Et jamais à ma honte un aveu fi cruel 
Ne pouvoit me frapper par un coup plus mortel» 
J’avois crû comme vous Hippolyte inflexible ; 

Et cependant % Seigneur , il n’eft que trop fenfible; 
Il m’a fç û détromper , & dans ce trifte jour 
L’audace de fon cœur a trahi fon amour. 

Oui , Seigneur , quand je fange à ce feu téméraire". 
Ah f jeïougis encor de honte & de côlere , 

J’en foupire de rage ; 5c mon cœur offenfë 
Tremble pour 1’avenîr , & frémit du paffë» 
THES E* E. 

Madame , c’eft à moi que s’adrefle i’offenfe ; 

C’eflà moi feul auffi d’en prendre la vengeance# 

Je fuis charmé de voir qu’un fi jufte courroux 
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Contre ce fils ingrat va m’unir avec vous ; 

Mais ne redoutez plus fa flamme téméraire : 

Pour vous en garantir je fçai ce qu’il faut faire ; 
Rafliirez-vous. Je fuis tout prêt à le punir. 

Oubliez le paflTé fans craindre l’avenir. 

Je vous épargnerai cette fatale vue , 

Qui bleflè notre amour , vous chagrine , vous tue. 
Le confeil en eft pris , Madame ; & déformai* 
Hippolyte à vos yeux ne paroîtra jamais. 
PHEDRE. 

Ah ! Seigneur , qu’avez-vous réfolu ? ■ 

THESE’ E, 

Non , Madame , 

Le Perfide aujourd’hui d’une infolente flamme 
Ne méprifera plus 8c les Dieux , & les Loix , 
Puifqu’il vous a parlé pour la derniere fois. 
PHEDRE. 

Pour la derniere fois ! quelle funefte envie ! 

Quoi ? Seigneur , voulez-vous attenter à fâ vie > 
Songez-vous fans pâlir , qu’en lui perçant le flanc 
Ce feroit vous venger fur votre propre fang > 

C’eft votre fils, Seigneur; c’efl ce cher Hippolyte , 
De qui toute la Grece adore le mérite , 

Dont le front vous fait voir votre image 8c vos traits. 
Et de qui la valeur vous doit fuivre de près. 

Oubliez comme moi fon amour 8c fon crime : 

Ne vous immolez pas cette chereViâime : 

A notre amour , Seigneur , vous devez la donner ; 

* Et 
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Et fi vous aimez Phedre , il faut lui pardonner. 

T H E S E* E. 

Non , ne m'en parlez plus ; ôc fans vous mettre erç 
peine 

D’un Rival infolent qui mérite ma haine , 

Tant de bontés, de foins , pour lui font fuperflus : 
Son Arrêt cfl donné , vous ne le verrez plus. 


! “■* “ " 
| SCENE 1 1 J. 

PHEDRE. 

J E ne le verrai plus î malheureufePrinceffe t 
Peiqc-tu voir en ce jour ta barbare tendrefle 
Te rendre la nature & les Dieux ennemis , 
j Et par lamain du pere aflalîïnerlefilsj? 

Le c«ruel cependant me va perdre lui-même r 
! Il ado;- e Aricie , il me hait , & je l’aime : 

Je refpeéle fon cœur quand il perce le mien ; 

Et tremblante , je veux qu’on épargne le lien. 

Sur le bord de la tombe où fon amour m'entraîne , 
Puis-je encore à l'Ingrat refufer de ia haine ? 

Il in ofFenfe a il m’outrage : ah ! c’ell trop balancer; 
N’ayons plus de pitié' pour qui m’ofeofFen fer. 

Meurs , Barbare .... Mais <juoi ? je foupire , je 
tremble. 

Tmt /. % 
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Dieux ! a-t-on tant de haine & tant d’amour en*' 
fem^le > v. 

Gloire, honte , dépit , douleur , rage, pitié, 
Raifon , haine , fureur , jaloufie , amitié , 

Tous déchirent mon ame en ce défordre extrême : 
J'aime ce que je hais , 6c je hais ce que j’aime : 

Tous ces cruels Tyrans m’entraînent tour à tour ; 
Mais la haine eft toujours plus foible que l’amour* 

Je me fuis allurée en fecret d’ Aride : 

Un Ordre de ma part lui peut ôter la vie : 

J’ai remis ma Rivale en de fïdelles mains. 

Mais Dieux ! pour un Ingrat je pâlis & je crains* 

Oui , confulte ton cœur , PrincelTe infortunée , 
Verras-tufans frémir trancher fadeftinée > 

Verras- tu fans horreur un pere furieux 
Dans le fang de fon fils fe baigner à tes yeux > 

Et c’eft toi cependant qui d'une main timide 
Poulie le bras d’un pere à faire un parricide ; 

Quand ton coupable çœur, dans le feu qu’il relfent, 
Sçait qu'Hippolyte , hélas ! en efl trop innocent. 
Innocent ! & ç’efllà ce qui fait tout fon crime ; 
C’elt par là que de Phedreil fera la vidime : 

La vidime ! Ah grands Dieux ! quels funeftes defirsf 
Quelle vidime , hélas î qui coûte des foupirs. 

Sors , malheureufe , fors , pour finir tant d’allarmes; 
Va , ne perds plus de temps à répandre des larmes ; 
Cours aux pied s de Théfée , & le tirant d'erreur ^ 
Découyre-luj ton crime , te perçe le coeur. 
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Dérobe ca Rivale à l'horreur qui l’agice ; 

Et puifque tu ne peux vivre pourHippoly te , 
Rends-;oi toute à la gloire , 8c mourant aujourd’hui 
Fais lui voir Phedreau moins toute digne de lui. 
Dieux ! il vient# 


SCENE IV. 

H ï P P OLY TE, PHEDRE. 

H I P P O L Y T E. 

I L me faut éclaircir d*un myftere. 

Si j’aitû par refpeél ce qu’il a fallu taire , 

Madame , 8c fi pour vous je me fuis arraché 
Aux plus étroits liens qui nfavoient attaché » 

Si j’ai fçû différer le bonheur de ma vie , 
Apprenez-m©i de grâce où peut être Aride# 

Je la cherche par tout , & ne la trouve pas > 
Madame ; tirez-moi d’un cruel embarras# 

Vous fçavez l’intérêt de l’amour qui me prefle : 

Il faut fans balancer me rendre ma Princefle. 
Parlez , expliquez-vous ?... Dieux ! qu’eft-ce que 
je voî ? 

Que dois-je croire ? hélas ! c’eft attenter fur moi , 
X’eft fur mon propre &ng , fur mon cœur , fur ma 
vie ,'p* 

Zi) 


/ 
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Dites , répondez-moi , qu’a-c-on fait d’Aficie ? 

P H EÛR £. 

Voilà devez me parler avec moins de fierté , 

Prince , pour votre gloire t & pour fa fûreté. 

A qui parle fi haut, je ne fçai point répondre, 
Quand on a de l’orgueil , j’ai l’arc de le confondre. 
Vous cherchez Aricie , & vous craignez fa mort : 
Tiemblez devant qui peut décider de fonfort. 

• HIPPOL mi 
Je tpu$, entends , Madame, de yojs ce qu’il faut 
craindre ; 

Mais je puis la venger , & c’eft trop me contraindre* 
Craignez à votre tour un Amant furieux 
Qui jpouroit tout* , , y 

jPH E DRE, ' ’ » 

J’ai fçû l’arrêter en ces liçnx ? 
Elle eft en mon pouvoir j de pour venger ma fianunp 
J e n’ai qu’à dire un mot , elle eft morte. 

HIPPOIYTE, 

Ah Madame ! 

, : ' t ' _ 

Quelle étrange fureur vous anime . . . , ■ 

PHEDRE, ' 

, > Ecoutez ; ' 

C’eft a flè? , & c’eft trop fatiguer mes bontés. 
Apprends , cruel , apprends qu’en perdant fefpé* 
rance ; • • • 

Du moins pour afthrer mon fecret > ma vengeançç , 
J>i remis ton Amante en de fidellps 
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Ïïc'las 1 Je Balançois mes funeftes deffeins 
Dpeut-ê :re j’alloi&faire un noble facrifîce ; 

A ma Rivale , à toi j’allois rendre juftice • 

A Théfée , aux Dieux même ; & mourant lânseffrtfi 
J’aurois verfé du fang &*des larmes pour toi : 
Contre elle cependant tu m’as déterminée# 

Je mourrai ; mais viens voir trancher fa deftinée# 
Mes yeux fe repaîtront de Cm fàng odieux 2 ! * 

J e v.aii faire expirer ma Rivale à tes yeux ; 

Et me voyant moi-même interdite , éperdue % 
.Barbare , elle verra que ton amour la tue. 

Après , donne un cours libre à ta jufte fureur 9 
* Venge ton Aride , & me perce le cœur ; 

Et la mort de ta main , rempliifant mon envie » 

Me fera mille fois plus douce que la vie. 

Viens avec moi , cruel ? 

HIPPOLYTË. 

* Madame , demeurez i 

Tournez plutôt lur moi des coups plus aflurés \ 

Et (ans aller plus loin chercher une vengeance , 

En puniÆant le crime , épargnez l’innocence. 

Je voudrois, fans blelfer & Théfée & les Dieux , . 
.Pouvoir vous faire ici l’hommage de mes vdeuX , 
Rendre à votre mérite un tribut légitime ; 

Mais quand j é le pourois , lè ferois^j e Ikns crime » 

Et l’Amour, en Tyran qui difpofe de nous * 

Me donhe à la Princefle m’éloigne de vous. 

Malgré nous à fon housjen traîne-:^ 
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Il verfe dans nos cœurs oul’amour , ou la Haine : 

On n'en eft point le maître chacun en naifiût 
Reçoit une influence , & court à fort penchant* 

16 répété à regret que j'adore Aricie ; 

Mais pour vous en venger je vous offre ma vie : 
Epargnez la Princeffe ; & par un coup mortel 
Vengez fur tout mon fang cet awcti criminel. 

Que tardez^vous , Madame , à punir un Coupable ! 
Pour Hippolyte ingrat foyez moins pitoyable : 

A vos juRes rigueurs il vient s’abandonner. 

Déchirez donc ce cœur qu’il ne peut vous donner.»» 
Madaqrre\ vous pleurez fans me vouloir entendre î 
C’eil du fang , de non pas des pleurs qu’il faut ré-» 

. * pandre» [ 

PHEDRE. 

Quel fang puis-je verfer , Ingrat ? ëft-ce le tien l 
Et tu fçais qué pour toi je répandroisle mien ; 

Et quand tu m’attendris , & que tu me déformes P 
Près de toi , je ne puis répandre quedes^ larmes* 

Je fçai qu’en cet inftant > dans l’état où je fuis , 

Tu fais ce que tu dois , je fois ce que je puis : 

Je connôis ton devoir & le mien: pour m’y rendre , 
Je tâche en vain . . . .pourquoi rehds-tu mon cœur 
fi cendre ? 

Je connois tout mon crime , & ne puis l’éviter, . 
Montre-moi des vertus que je puiffe imiter ; 

Etp uifque mon amour s’accroît par mon eftime » . 

Ta vertu ne mefert qu’à feirçun nouveau crime* 
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Impitoyables Dieux î tranchez mes trilles jours* 
O Mort L4e$ malheureux l'azile & le recours , 
Finiffez de tes Dieux la haine 8t l*inj office. 

Chaque inftant de ma vie efl un trop long fapplicfii 
Qu’ai- je dit ? qu ai-je fait ? quel crime ai-je commis 
Pour oublier Théfée , & brûler pour fon fils > 
HIPPOLYXE. 

Souffrez que fon amour & vous, parle , & vou* 
couche : 

Ecoutez -le , Madame ; il emprunte ma bouche : 

II fe met à genoux* 

Pour le pere, voyez le fils à vos genoux : 

11 joine le nom d’ Amant avec celui d’Epoux» 
Recevez un amdur #• • • 


SCENE V. 

THESE’E, I D A S , PHEDRE, 

. HIPPOLYTE, GARDES, * 

THESE’E en entrant s'arrête > (ÿ veut mettre 
l’Epée à la main • 

D leux ! que vois-je \ Ah ! -Perfide , 
Tu périras* r 

P H E D R E en Y arrêtant* 

Seigneur , votre main parricide 
Z iii] 


iy Google 



272 PHEDRE 

Pouroit fur votre fang .... 

■THESE’E. 

Le Traître à vos genou* 
Ke mérite que trop l’éclat de mon courroux ; 
Laiffez , laiffez , Madame . . . 4 

PHEDRE. | 

Eh î que voulez-voûs faire i 
Songez au nom des Dieux que vous êtes fonpere : 
Epargnez votre fang , & répandez le mien. 

C’eft le crime de Phedre , & ce n’eft pas le fien. 
THESE’E, 

Ah ! Monftre , fils ingrat * tu demeures ftupide , 

Tu trembles , je le vois , ton crime t’intimide. 

H I P P O L y T E. 

Monfilence , Seigneur, & ma flupidité 
Ne font point un effet de ma timidité. 

Tout ce que vous voyez a droit de me confondre : 
Contre un pere irrité je n’ai rien à répondre. 
Après cela , Seigneur , vous pouvez m’accabler : 
•Hippclyte attendra fon Arrêt fans trembler. 

Je yous quitte ; 5t dans peu vous pourez me con* 
noître. 
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S C E N E V I. 

TIÎESE’E, PHEDRE, GARDES. 

T H È S E’ E. 

Q Uoi donc > tranquilement je rois partir le 
Traître, 

Je demeure immobile ? une fecrete horreur 
Et m’arrête le bras , & me glace le cœur ? 

Àh Ciel ! pour détourner une jufte vengeance > 

La Nature ÔC les Dieux font-ils d’intelligence ? 

Ce font ces mêmes Dieux jaloux de leur Arrêt 
Qui prétendent tourner mon coeur comme il leu* 
plaît : 

Ils empruntent pour eux la voix de la Nature, 

Mais j T en veux étouffer jufqu’au moindre murmpre £ 
Et s’ils parlent encor pour un perfide fils , 

La nature & les Dieux feront mes ennemis. 

Ils ofent protéger le crime & l’injullice ; 

Et c’eft par là qu’il faut qu’Hippolyte périffe. 

C’eft trop peu que l’exil : hola , Gardes , à moi, 
PHEDRE. 

Ah ! Seigneur , arrêtez : que de trouble , d’effroi ! 
Ferdez , perdez pluçôt la fatale furie 
^uivous fait immoler une fi chere vie# } 
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Quoi ? je verrois périr ce Prince infortuné ? 

Et ma perfide main l’auroit afiaflîné ? 

Hé! de grâce , Seigneur , épargnez moi ce crime# 
D’un remords éternel vous feriez la victime : 

Vous ne verriez jamais Phedre qu’avec horreur : 

Je deviendrons l’objet d’une jufte fureur. 

Celui de votre haine & de votre vengeance. 

Par pitié laiflez-moi ce relie d’innocence : 

Je la demande en pleurs en ce malheureux jour ; 

Et du moins que je meure avecque votre amour* 
THESE’E. 

Ah ! Madame , je içai difcemer le Coupable* 

Votre cœur innocent du crime qui m’accable 
Marque votre tendrefle avec a fiez d’éclat ; 

Et vous en avez trop encor pour cet Ingrate 
Vous parlez pour mon fang ; & mon ame interdite 
Refufe de connoître un fils dans Hippolyte : 

Je n’y vois qu’un Rival , qui redouble aujourd hui 
Ma tendrefie pourvois > ôc ma haine pour lui. 

Mais de peur que l’Ingrat n’irrite cette haine , 

Je m’en vais pour jamais l’exiler de Trezene. 

C’eft à vous que j’adrefle un vœu fi folemnel , 
Jultes Dieux ! puniflez un fils fi criminel ! 

Et toi , Neptune & toi dont la Race Divine 
De Théfée annoblk le fang ôc l’origine , 
Plongeant ce fang impur dans l’abîme des eaux, 
Donne ce Monftre en proie à des Monftres nou-* 
veaux# 
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Et vous , Dieux ! qui là-haut faites trembler la 
terre , 

Lan cez fur ce Perfide un éclat de tonnerre : 

Ma gloire eft votre ouvrage ; il la veut outrager ; 
Eçx’eitbie» moins à moi qu’à vous à la venger. 

PHEDRE. , U fort. 

Et toi , Ciel ! qui counois l’innocence &.le crime , 
Sauve Hippoly te , frappe , 3c choifis ta viélime. 

Fin du quatrième Atfe. 
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A C T E V. 


SCEN E PR E MI ER E. 

PHEDRE, A RI CIE , CLEONE. 

♦ 

P H E ft R E< 

P Rincesse , pardonnez à mes emporte** 
*■ mens : 

Oubliez mes fureurs dans mes embraflemens : 

Si je vous ai donné de mortelles allarmes , 

Si dans *ftion défefpoir j’ai fait couler vos larmes ; 
J’ai d’un cruel deilin éprouvé le courroux , 

Et mon cœur a fouffert mille fois plus que vous. 
Malgré tous mes tranfports & ma fiinefte envie » 
Hippolyte aujourd’hui vous redonne la vie. 

Après ce que j’ai vu , ce qu’il a fait pour moi f 
C’eft-là le moindre prix que je doive à la foL 
Je lui dois en ce jour &. la vie , & la gloire ; 

Et pour en conferver l'éternelle mémoire, 

J* veux . . , Adieu, Princefle, 
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SCENE II, 

_ ARICIE ÇLEONE. 

A R I C I E r 

■A. H Ciel ! qu’entends-je >heîa$ ? 
Cleone , conçois-tu mon cruel embarras > 
Conçois-tu les raifons du retour de la Reine > 
Ses remords imprévus ont étouffé fa haine. 

Je fuis libre , je vis , & crains pour mon amour J 
Les funeftes raifons de ce fatal retour. 

Tu vis avec horreur fa noire jaloufie v 

jSe nourrir de fefpoir de m’arracher la vie. 
Furieufe tantôt, m’ayant fait arrêter , 

Je voyois le trépas fans pouvoir l’éviter ; 

Et dans fbn Cabinet, en fecret enfermée 
J’aciendois mon deftin fans en être allarmee. 
CLEONE. 

Quoi ? vous ne craigniez pas fon funeile tranfport , 
JAadame , & fans pâlir vous attendiez la mort i 
A R I C 1 E. 

Le dirai-je , Cleone ? à fà fureur en proie 
Je fentois dans mon cœur une fecrete joie : 

Ses menaces , fes pleurs , fon éclatant courroux , 
Avoienc pour mon amour quelque chofe de doux* 
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Dans Tes plus vifs tranfports de douleur & de rage 
Je voyois mon bonheur écrit fur Ton vifage : 

Je iifois à travers fon trouble & fon effroi 
Les dédains d’Hippolyte , & fa flamme pour moi. 
Bien que fon défefpoir me dût rendre allarmée » 
Jemourois , il eft vrai ; mais je mourois aimée ; 

Et pour fe confoler dans les plus grands malheurs» 
On voit avec plaifir une Rivale en pleurs. 
Cependant à prélenc fa fureur eft éteinte ; 

Ce calme inopiné me donne de la crainte. 

La Reine vient en pleurs me plaindre, m’embrafler* 
Me rendre libre enfin; Ciel ! que dois-je penfer > 

^ Contre moi fans raifon fe vit-elle animée ? 

D’Hippolyte inconftant fer ois- je moins aimée ! 

Ou mon crueLamant, plus timide que moi. 

Pour le prix de mes jours lui donne-t-il fa foi î 
CLEONE f 

Quoi ! Iorfque vous voyez fa fureur rallentie , 

Vous craignez fa clémence , & redoutez la vie. 
Madame > Je ne fçais fi vos feux font trahis ; 
Mais Théfée irrité ne veut plus voir fon Fils : 
Hippolyte en ce jour eft l’objet de fa haine* 
On dit même en fecret qu’il brûle pour la Reine, 
Ce bruit eft répandu : l’on en parle çouç bas t 
Et l’on croit dans Trezene ... 

A R I C I E. 

. Ah Dieux ! n'acheve pas» 
Théfée eft irrité , la Reine eft adoucie ; 
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Elle eft venue en pleurs me redonner la vie : 

Et la cruelle , hélas ! dans mon funefte fort , 
M’arrachant mon Amant , me redonne la mort. 
Dieux ? que fait cet ingrat lorfque Phedre m’acca- 
ble ? 

Il viencflroit me trouver, s’il n’é toit point coupable* 
Je le verrois , Cleone ; & loin de m’oublier. 

Il chercheroit du moins à fe juftifïer. 

Mais il ne paroît point ; tout eft dans le (ilence : 
Et Théfée irrité ne prend pas fa défenfe, 
ta Reine, fans courroux, le condamne aujourd’hui ; 
Et je n’ai que mon cœur qui parle encor pour lui. 

Jufte Ciel ! qui voyez mon amour ôc ma peine , 
De Phedre rendez-moi la colere & la haine ! 

. Dût-elle me coûter tout mon fang en ce jour, 
Qu Hippolyte à fes yeux me rende fon amour ! 


SCENE III. 

THESE’E, ARICIE, CLEONE, 
GARD E S. 

T H E S E’ E. 

Â H î yenez prendre part en la douleur d'un 
Pere 

Dont un pils infolent irrite la colere, 

Spn audace aujourd’hui pie trouble , mç confond ; 
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Mais , Madame , avec moi vous partagez l'affront* 
Le Traître , comme à moi , vous a fait un ou* 
trage. 

D’iine éternelle paix vous étiez le feul gage ; 
Mon Fils au Roi d’Argos pour vous fe vit promis f 
Et yous fûtes par lui deftinée à mon FIS. 
Envoyée en ma Cour par le Roi votre Pere p 
De nos fecrets deÆeins je vous fis un myftere : 
J’attendois qu’Hippolyte en voyant vos beautés 
Par fon propre penchant fuivîj: nos yolontés : 

Mais fon humeur farouche ôc fon indifférence ' 
Sufpendit pour un temps cette illuftre alliance ; 

J fi le vis à regret. A mon fatal retour 
_J’ai trouvé dans fon cœur un déteftable amour ; 

loin de s’enflammer d’une ardeur légitime , 

11 n’aime le plaifir qu’affaifonné de crime. 

Les menaces des Dieux , fes regards , fes foupirs , 
M’avoient fait preflentir fes injuftes defïrs. 

Au Perfide aujourd’hui je vous ai propofée; 

Et , Madame , à ma honte il vous a refiifée. 

Sans refped d’un Hymen qui doit m’ocre fi çh ey, 

U foupire pour Phedre , Ôc veut me l’arracher. 
J’en fuis trop éclfo^i : fans redouter ma haine , 

Je l’ai trouvé , l’Ingrat , feul aux pieds de la Reine : 
Une jufle fureur m’ordonnoit fon trépas ; 

Mais Phedre Ôc la Nature ont retenu mon bras ; 

Et de peur que ce bras, pour punir le Perfide f 
$an$£épargnçr mçn f^ng , ne fefle un parricide , 

J’abandonne 
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J’abandonne ce Fils > &c ce Monftre odieux , 

Et j’ai remis le foin de ma vengeance aux Dieux, 

A R I C I E. , 

I Apprenez donc , Seigneur ,, les malheurs d’Aricie, 

• Je croyais ^a’ilm’aimoic , Ôc l'Ingrat m'a trahie, 

» Lui-même , : jc$ m’eft yepu déclarer > 

* Que j’allumois le feu qui Iq fit foupirer. 

1 Pour me perfiiader de toute fa teridrefle , 

Mon cœur n’a confultéque ma propre fôiblefle : 

Et fon amour n’étoit qu’un amour affeélé 
Que mes foibles attraits n’avoient pas mérité. 
Pour Phedre il m’ofa feindre une immortelle haine 1 
Et cependant l’Ingrat court aux pieds delà Reine. 
T H E S E’ E. 

Quoi donc \ il vous voyoit; il vous rendoit des foins > 
11 vous aimoit , Madame ? 

1 , A R 1 C I E. 

; II le feignoit du moins : 

Oui, tantôt .devant yous il me faifoic entendre; 
Qu'il m’aimoit , mais d’un air fi touchant & fi tendre* 
Que j'en étois charmée ; <5c mon cœur abufé v 
Par Hippolyte alors n’étoic pas refufé* 

. TH ESE’E, . ; , : x 

Ah Dieux ! c’étoit pour vous qu’il foppiroit,, M^*. 

dame ; - r : n 

bevant Phedre âmes yeux vous allumiez fa flamme; 
Pour vous tous fes foupirs • „ • 

Tome J, A a 
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Il m’en flatoit , Seigneur ; 
Et j'avois pour garants cPune fi douce erreur 
Son aveu , les trah^onti qu’il m’avoit fait paroître. 
Tous fes brulahs foupirs dont il n’étoit plus maître > 
Que devant Phedré même H nVpfl retenir. 

Et que par mon trépas elle a voulu punir. 

Quand on voit fa Rivale à fit perte animée , 

Helas ? peut-on douter que l’on ne fok aimée ? 

Sans refpeél dès liens qui l’attachoient à vous , 

La flamme d*Hippolyte allumoit fon courroux. 
Votre abfence nourrit cette flamme fatale : 

Elle aimoit Hippolyte , 8c j’étois fa Rivale- 
Elle m’a crue aimée ; & dans ce trifte jour 
J’ai par mille périls acheté cet amour ; 

Et j’efpérois du moins , voyant û j aloufîe , 

Payer un peu d’amour aux dépens de ma vie. 
THESE’E. 

Dieux ? qu’entend s- je Madame > interdit , étonnÿ» 
Vous me rendez reflroi que je vous ai donné î 
Quel horrible nuage 1 8c quel affreux myftere l 
Trop malheureux Amant ! mais trop barbare Pere f 
Les Dieux m’ontvils trompé dans ce fimefle jour l 
Ou mes yeux n’ont- ils pfl démêler -cet amour? 
Mon Fils eft mon Rival , ou Phedre éit infidelle $ 
Hippolyte innocent , ou Phedre criminelle : 

L’un ou l’autre n/cflènfe; 8c j’ai pour ennemis 
Ou le (àng ou l’amour > ma Maîtrefie ou mon Fils. 
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Hélas ! de quel côté que paroiffe le crime , 

11 n’offre à ma fureur qu’une chere viélime : 

Et Pere malheureux , Amant défefpéré , 

Faut-il de tou* côtés que je fois déchiré ? 

Et que pour me venger d’une injufte tendrefle , 
Je me doive immoler mon Fils , ou ma MaîtrefTe > 
Ah! Madame * je n’ofe emprunter des clartés; 
Je cherche de l’erreur 8c des obfcurités. 

Je crains de rencontrer Hippolyte fidelîe ; 

Et je tremble de voir la Reine criminelle. 

Dieux ! quand je réfléchis fur fes emportemens , 

Sa douleur pour mon Fils 3 fes tendres mouvemens ; 
Quand je l’ai menacé, pour Phedre quelle atteinte ! 
Que de pleurs, de foupirs ! que d’horreurs 8c .de 
crainte f 

Ah ! fes injuftesfeux ont fçû trop éclater , 

Et même je n ai pas fa douceur d'en douter* 
Cependant Hippolyte eil forci de Trezene : 

Je l’ai banni , Madame , 8c chargé de ma haine : 
Mes imprécations, dans mon jaloux tranfport,. 

Pour toute grâce aux Dieux ont demandé la mort* 
Et je crains que fuivant l’efïec de leur menace 
Ils n'accordent trop tôt cette funefte grâce. 

A R I C I E. 

Seigneur , qu avez-vous fait dans votre emporte*» 
ment l 


Je crains pour votre Fils , je crains pour mon 
Amant. 


A a i } 
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Rappeliez au plutôt ce feul Fils qui vous refte# 
Rétradlez près des Dieux un Arrêt fi funefte. 
Que deviendrons- je , hélas ! fi pour vous en punit 
Ces Dieux trop prompts 

T H E S E* E. 

Je vais le faire revenir. 

Qu’on~coure après mon Fils , Gardes , qu’on le 
ramene : 

Mais en partant , ici faites venir la Reine : 

Je veux lavoir j je veux lui parler devant vous p 
À Argos. 

Dans fes feux criminels allumer mon courroux * 
Nourrir ma jaloufie , irriter ma colere , 

Perdre le nom d* Amant, prendre celui de Pere, 
Et dans fes traîtres yeux , fans efpoir de retour , 
Boire à longs traits la haine où je puifai l'amour. 
Mais j’aperçois Megifte : hé bien , que fait la 
Reine ? 

Viendra-t-elle ? 
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SCENE IV. 

MEGIST E, THESE’E, CLEONE, 
ARICIE, GARDES. 

MEG1STE. : 

S Eigneur,eIleefthor$deTrezene: 
Sur Ton Char , d’Hippolyte elle a fuivi les pas» 
L’un & l’autre partis . . . 

ARICIE. 

Je fuis trahie > hélas î 
THESE’E. x 

Ciel ! qu'entend s- je ? mon Fils eft-il d’intelligence 
Avec Phedre ? Ôc tous deux me font-ils cette 
offenle ? 

L’OracJe eft accompli. Fils trop audacieux , 

Ta fureufc-fçait tenir la parole des Dieux* 

Oui , j’aî trop différé d’en faire ma viétime* 

La Nature tâchbit de me cacher fon crime. 

Les Dieux qui l’ont permis ne l’en puniroient pas ; 
Et je vais confier ma vengeance à mon bras. 
Grâce à ces Dieux cruels , grâce à leur injuftice ; 
De ce Monftre je vais leur faire un facrifice. 
Sien ne m’arrête plu$; je cours fur leur Autel 
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Répandre avec plaifir un fang fi criminel. 

Je fervirai de Prêtre ; & de mes mains fanglanteç 
J'irai leur préfenter Tes entrailles fumantes. 

Ils verront , à travers de fon cœur enflammé f 
Les horreurs de ce feu qu ils avoient allumé. 

J’en frémirai fans doute, & vengeant mon injure 
Il en poura coûter des pleurs à la Nature. 

Et s’ils forcent le Pere à maflacrer le Fils 9 
Peut-être ils frémiront de fe yoir obéis. 
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SCENE DERNIERE. 

IDAS, THES E’ E , A R I C I E» 
CLEONE, MEGI STE. 

1 D A S. 

À H ! Seigneur , apprenez l'avanture funefte 
D’Hippolyte. 

A R I C I E. 

Quoi donc ? 

T H E S E’ E. 

Parle , achevé le refïe* 
Les Dieux ont-ils puni ce téméraire fils? 
IDAS. 

Tous vos defîrs cruels ont été trop remplis* 
Après qu'il eut parlé quelque temps à la Reine, 
Cher Idas, m'a-t-iî dit , abandonnons Trezener 
Mon pere me l'ordonne , & mon cœur y con~ 
fent: 

Jè farcis criminel d f y paroître innocent. 

Phedre malgré les feux, malgré la jaloufîe', 

A calmé fa colete , 3c me rend A kie : 

Mais par reconnoiHance Hippolyte en ce Jour 
Far un heureux exü éteindra cet amour. 
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Partons, Idas , partons fans revoir ma Princeïîè î 
Je mourrois à fes pieds de douleur , de tendrefïè# 
Sauvons-nous en Argos , 8c fartons de ce pas ; 
Car fi je la voyois je ne partirois pas, 

A R I C I E. 

Cher Prince ! 

IDAS# 

Sur fon Char il monte avec adreflê. 

Ses fuperbes Chevaux , dont il fçait la vîteiïe. 

De leurs henniflemens font retentir les airs , 

Et partant de la main devancent les éclairs. 

Je cours à toute bride , 5c le fuis avec peine. 

Il fe tourne cent fois vers les murs de Trezene ; 
II s’éloigne à regret d’un rivage, fi cher , 

Ep va plus lentement fur le bord de la Mer# 
Dans un calme profond la Mer enfevelie f * 
Ainfi qu’un vafte Etang paroifioit endormie ; 

Et le Zéphir à peine en ce calme fi beau > 

Frifojt légèrement la furface de l’eau ; 

Quand de fon propre fein s’élève ün prompt orage* 
L’eau s’enfle à gros bouillons menaçant le rivage ; 
L’un fur Vautre entaffés , les flots audacieux; 

Vont braver en grondant la foudre dans .les deux* 
Une Montagne d’eau s’élança*it r yers le ftble , 
Roule , s’ouvre , & vomit un Monftre épouyan* 
table : ' 

Sa forme eft d’un Taureau ; fes yeux 8c fes nazeaux 

Répandent 
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Répandent un déluge & de flammes <Sc d’eaux. 

De fes longs beuglemens les Rochers retendirent, 
Jufqa’au fond des Forêts les cavernes gémiflent. 
Dans la vague écumante il nage en bondiflànt , 
Et le flot irrité le fuie en mugiflant, 

A R I C I E, 

HelasJ 

I O A S, 

A cet afpeél , les Chevaux d’Hippoîyte 
Tous remplis de frayeur veulent prendre la fuite : 
De la voix , de la main il veut les arrêter , 

Pour un combat affreux que fon brâ^ va tenter. 

Eflàyons , a-t^i dit , fi le fang de Théfée 
Sur les Taureaux emporte une viéloire aifée. 

Le Minotaure en Crete à fon bras étoit dû > 

Et les Dieux réfervoient ce Monflre à ma vertu. 
Mais fes chevaux fougueux que le Monflre intimide^ 
Ne reconnoiffent plus de maître ni de guide. 

Ils emportent le Char 9 prennent le frçtin aux dents; 
La crainte les maîtrife , <5c les rend plus ardens. 
Tous blanchiflans d\ çume ils s’élancent de rage 
A travers les rochers qui font près du rivage. 
Hippolyte alors tombe , de d’un trait malheureux 
S’embarraflè en tombant dlndiflolubles nœuds ; 
par les rênes traîné dont le nœud fe relTerre , 

Ea tête qui bondit enfantante te terre. 
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î*o PHEDRE 

Sur les rochers pointus qui lui percent le flanc 
U trace avec horreur des veltiges de fang. 

Enfin le nœud fè rompt , de les chevaux en fuite 
Sur la terre étendu laifient choiç Hippolyte. 

J’y cours baigné de pleurs, & le trouve expirant : 

La Reine , qui de loin nous fuivoit en tremblant , 
Toute éperdue arrive en ces trilles allarmes. 

Sur le corps d’Hippolyte elle verfe des larmes , 
Embrafle avec tranfport ce Prince malheureux , 
Tâche à le rappeller par des cris douloureux f 
Et lui voyant encox quelque relie de vie , 

Lui prononce le nom de là chere Aride» 

Le Prince ouvre les yeux , de d’un regard mourant 
U cherche la Princefie encore en foupirant : 

Il ne trouve que Phedre , de fa trille paupière 
.Se ferme * Sa pour jamais refuie la lumière. 

A R I C I E. 

Tlefün, cruel Deftin, tes ordres fontfuivis, 
•Hippolyte cft donc mort ? 

T H E 5 E’ F, 

Ah Madame ! ah mon pils t 
A K I C I E, 

Ah ! Seigneur , panifiez h caufe criminelle 
Qui plonge votre Fils dans la mût éternelle. 
Phedre jperd Hippolyte t pfe vous outrager , 
Sûgncur^ dc pqus pleurons , au lieu de le venger* 
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i o a & 

Airlien éè fàvti venger» vous la plaindrez» Mada me$ 
Phedre éteint dans fon fang far déplorable flamme 
THES E* E. 

Ciel.» 

Ï D A S» 

A peine Hîppolÿtèavoitfeitnd le* yeux» 
Qu’accufant fon amour , de le œonjftre , & le» 
Dieux» 

Par un coup de poignard elle tire fanglante 
5a main, qui de fou fang pardtc toute fumante. 

J’y cours, mais de ce coup fon grand cœur s’ajp* 
plaudit : , 

Sur le Prince elle voit fon fang qui rejaillit : 

Oui , dit-elle , je veux que mon fang te ranime , 
Cher Prince» ou qu’il te ferve aujourd’hui de vic- 
time t 

Pour expier mon crime , & venger tesmalheurs; 
Reçois» cherHippblite, & moname, & H>e$ pleurs» 
Et quand tu me fuitois dans le Royaume fombre » 
Que mon Ombre finglante un le à ta chere Ombre » 
Jufqu’au fond des Enfers té' fuiVe pas à pas» 

Et te cherifle encoreau-de jà du trépas ! 

Elle tombe à ces mots : fon ame fugitive 
Va rejoindre Hippolyteen l’infernale Rivé; 

Et malgré les rigueurs de fon funefte fort » 

$©n amour va braver le Deftin de la Mort. 

B b ij 
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ty% PHEDRE ET HÏPPOLYTE, 

A R I C I E. 

Il faut fuivre Hippolytè , il faut fuivre la Reine ; 
Qui , comme elle mourons. 

Elle fort? 

T H E S P E. > 

Gardes , qu’on la rameine : 
Craignons qu'elle ne fuive & la Reine , & mop Filf, 
Cen eit trop p Dieux cruels ! vous êtes obéis, 

t 

FI N, 
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monseigneur 

LEDUC 

DAUMONT, 

PAIR DE FRANCE, 

Premier Gentilhomme de la 
Chambre du Roi , Gouver- 
neur de Bologne & du 
Bolonois , &c. 



ONSEIGNEUR , 


Je rfaurois pu -, fans une extrême 

ingratitude y mettre un autre nom 

B b iiij 
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ÉPITRE. 

que le votre à la tête, d’un Ouvra* 
ge , qui nauroit peut-être jamais 
paru à la Cour 3 fans la protection 
dont vous l’avez honoré a Paris. 
Je puis dire .MONSEIGNEUR, 
qu’il ejl peu de perfomes de votre 
rang , qui obligent avec tant de 
chaleur & de fi bonne grâce, f au- 
rois ici un beau fujet dé parler de 
tant de grandes qualités , que tou- 
te la France admire en vous : 
fans aller chercher dans les fiécles 
les plus éloignés 3 l’antiquité de 
votre illujlre Maifon 3 il fuffit , 
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MONSEIGNEUR i que 
, vous en Jbuteniet l'éclat avec le 
f mérite le plus grand Ô° le plus fo- 
• lide. Tous ces ttlujlres Ayeux dont 
vous êtes defcendu j ces Ducs Ô* 
Pairs j Maréchaux de France \ 
Capitaines des Gardes du Corps y 
Chevaliers des Ordres du Roi y 
.Généraux de fes Armées fi nous 

voulons percer plus loin , qui ont eu 
l'honneur plufieurs fois de porter 
■l'Orifiame dans les otcafions lès plus 
fignalées , qui ont été nommés Ré- 
gens du Royaume y pendant la mi * 
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norité de quelques-uns de nos Rois , 
alliés de la Maifin de Bourbon t 
& deux fois de celle de Bourgogne , 
& des plus il l offres Maifons de 
f Europe : Tous ces grands hommes 
( dis-je ) ont retrouvé en vous un 
Succejfeur , qui J buttent dignement 
leur nom & leur caraftere. En 
effet, MONSEIGNEUR , 
la grandeur de votre ame a peu de 
pareilles , & on la voit accompa- 
gnée de toutes les qualités qui difi 
■tinguent un Seigneur , comme vous, 
■encore plus par fin propre mérite t 


, y Google 


E P I: T R E. 

que par celui de fes Ancêtres, je ne 
dis rien , MONSEIGNEUR , de 
cette générofité particulière >de cette 
bonté prévenante , de cette magnifia 
cence extraordinaire , que vous faites 
fifouvent admirer a toute ta France 3 

r ... 

puifque votre modejtie niimpofe un 
filence , que mon peu de capacité à 
étaler des vérités fi éclatantes , de- 
vroit déjà ni avoir impofé. Il ne faut 
qu être François y pour connaître tout 
que je dis , & encore plus que je 
ne pourois dire. Je vous fuppli* 
donc % MONSEIGNEUR* 


é 
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très -humblement de rite continuer 
V honneur de votre proteftion , & 
de me croire avec le plus profond 
refpeft j ■ r 

1 - " ' ’ . . . . 

MONSEIGNEUR, ^ 

. • . ■ 1 v v : "i_ 


Votre très •' humble & 
très-obéiflant fervlteur , 

PRADON. 


é 
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P RU F A C E. 


L A Troade eft un Ouvrage 
trop fameux chez les An- 
ciens ? pour n’être pas connu des 
Moderne^, Euripide Ta fait d® 
deux maniérés, que Séneque a 
raflèmblées en une. J’ai fuivi 
Tordre de ce dernier , qui a çopi» 
pris THecube & la Troade d’Eu. 
rapide dans la fienne. J’avoue que 
cefujet m’a paru très^-beau , mais 
très r difficile 3c très -épineux : 
jamais la majefté du Cothurne 
n’a brillé avec tant d’éclat qup- 
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PREFACE. 

dans ces deux Ouvrages ; mais 
àufli les caractères de leurs Hé 
ros font fi pleins de férocité , 
qu’on n’eût pu voir fons horreur 
Ulifle précipiter Aftyanax , & 
Pyrrhus immoler Polixene. Il 
falloit trouver un milieu 8c un 
jufte tempérament pout adoucir 
cette aCtion. Notre Théâtre ne 
peut fouffrir ce qui a fait autrefois 
la beauté de celui des Anciens. 
Nos moeurs font trop douces 8c 
trop éloignées de ces mœurs fou- 
lages 8c barbares j ainfi fuivant 
lès préceptes de la Poétique cP A- 
rîftote j’ai préféré levrai-fembla- 
ble au vrai dans ma cataflrophe , 
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fans m’écarter en cela de la con- 
duite de Séneque , qui fait pré- 
cipiter le fils d’Heétorde ion pro- 
pre mouvement. 

" Sponte fua defiluit , 

In media Priami régna , 8cc. 

[ Si Séneque a ménagé en cela 
la gloire d’UÜ/îè , j’ai voulu mé- 
nager à. mon tour malgré Euri- 
pide , celle de Pyrrhus , en lui 
j épargnant le crime de la mort de 

j Folixene s puilqu’elle fè frappe 
elle-même de l’épée que la pitié 
fait tomber des main s de Pyrrhus* 
J’ai donné à cette Princefle un 
grand mépris de la vie & un 
| grand defir de la mort , pour la 
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conduire à cette a&ion. Je lui ai 
donne même un amour épizodi- 
que pour un jeune Antenor , que 
je fiippofè avoir êtê tué par la 
main de Pyrrhus , ôç non pas cet 
Antenor , dont Virgile parle au 
fécond JLivre de l’Enëide. 

Antenor potuit mediis elapfiis Achivis 
IUyricos pénétra, r£ finns, ôtç. 

Si bien que cette Princelîè infor* 
tunee ayant perdu fon pere , lès 
Freres , & Ion Amant , que pou-- . 
voit-elle fajrç que de fortir gé, i 
n,e'reufpment de la vie , comme : 
le jeune Aftyanaxqui venoit de . 
lui en donner l’exemple. Mais 
ppur conduire XJjilîè ôç Pyrrhus 

a 
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à la cataftrophe , ôc pour adou- 
cit' leurs caractères , j’ai fuppofé 
qu’Üliflè avoir conçu un amour 
fecret pour Polixene , & Pyrrhus 
pour Andromaque : L’amour de 
Pyrrhus eft véritable & connu; 
mais on m’a diiputé celui d’U- 
lifîè. Il me femble cependant 
qu’il n’eft pas fort éloigné du 
vrai - femblable , qu’Uliflè , qui 
étoit un^ des plus galans hommes 
dé la Grèce, eût pris un peu de 
tendrefîé pour une Pririceiîé auiïî 
aimable que Polixene , piiifqu’A- 
chille,qui étoit plus farouche que 
lui , avoir eu ce même penchant 

qui. lui coûta la vie. .D’ailleurs 
Tome I. Ce 


’\ 
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PRE FACE . 
puifqu'Ulifïè n’époufe pas Po- 
lixene , ôt qu’il ne quitte jamais 
ion caraftere que je lui ai tou- 
jours conlèrvé , je n’ai rien fait 
en cela contre les réglés. L’exem- 
ple même d’Agamemnon , que 
quelques Auteurs difènt avoir 
dpoufëCaflàndre, pouvoir auto- 
rifer lès deflèins fur Polixene. Et 
l’on £çait aflèsa que les Grecs n’é- 
t oient pas fort rigides obier va^ 
teurs- des Loâx de l’hy menée.. 
JTai tâché de ménager lecaraa> 
terede Pyrrhus autant que je l’ai 
pd. Les Anciens l’ont dépeint: 
cruel , violent * orgueilleux , bra- 
ire, de enfin tel qu’étoit Achille 


, y Google 



PREFACE. 

Ton pere. Cependant, s’il menace 
de perdre Polixene , ce n’eft que 
pour intimider Uliilè & les 
Grecs qui veulent immoler le fils 
de là maître fîè : il eft vrai que 
dès le troifieme A die , ils ne font 
plus ni l*un ni l’autre maîtres de 
leurs Captives. Uiiilèa trop per- 
fuadé les Grecs fur la mort du 
fils d’Hedtor , St l’ombre d’ AchiL 
le les a trop intimidés pour leur 
foufirir un échange qu’ils au- 
roient pu fo propofer au com- 
mencement ; mais que l’orgueil 
& la fierté de l’un & de l’autre , 
jointe à leur inimitié^n’a pû fouf-- 
fitr. Mais fans faire un plus grand 

Ce ij 
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detail d’un Ouvrage , dont le 
LeCteur ou le Spectateur dort 
être juge , je l’avertirai feulement 
en paflànt que j'ai beaucoup em- 
prunté de Séneque r de même 
* d'Euripide : Leur» peintures 
' m'ont paru fi belles & fi vives 
qu'en ayant d'abord traduit quel- 
' ques-ünes,cela m’a engagé rnfen- 
fiblement à faire la pièce entière j 
S>e l’on y poura reconnoître le 
caraClere d’Hecube , & partica- 
lîerement celui d’Andromâque 
qui a tiré des larmes de bien des: 
'gens ; & l’on m’a fiaté que ces 
copies n’avoient point déshono- 
re l’original. J’avoue que le fu- 
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jet en eit fort trille , 8e qu il n’ê- 
toit pas fufceptible de ces ten- 
drefles qui pïaifent tant ; cepen- 
dant je. ne dois pas me - plaindre 
du deftin de cette Pièce ; pui£- 
qu'après avoir attire' toute la Cour 
à. Paris dans (es premières repre- 
fèntations , elle a eu lTionneiir 
d’être repréfente'e' devant fa Mâ- 
jefte',qtri l’a honore'e d’uneatten- 
tion. particulière, & de fes ap~ 
plaudiiîèmens. 

’ * . ■ v. i . ’ ; . .... j 

* * # ' 

* # * • 
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ACTEURS. 

HECUBE, femme & veuve de Priais, 

ANDRÔMAQUE, veuve <EHeâor # 

POLIXENE, filled’Hecube & de Pria». 

PYRRHUS, fils d’Achille. 

U L I S S E , Prince d’Itaque. 

L Y CU S, confident de Pyrrhus. 

THRAS I LE, confident d’Uliflè. 

HE SIGNE & CREISE, femmes- 
Troyennes. 

GARDES» 

La Seene f/l dans le Camp des 
Grecs ^proche les ruines de Troie * 
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TRAC E D IB. 
ACTE) PREMIER; 


SCENE PREMIERE. 

KEÇUBE, HES IGNE, CREISR 

HECÜ B E. 

A N D 1 5 que nos Va l bq ucnrt vont dé-** 
eidcr de nous » 

Sortons , «lions pleurer tnesflsAc tom* 
dpoiuç ; 

Jtvanrquedàns la Grece on noustnune CâptürOfc 
# AUon&i«vo|rde loin ces déplorables àyeo* 
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jfi LÀÎKOADE, 

Ce fleuvé infortuné témoin de nos malheurs r 
Rougi def notre fàng & groffi de nos pleurs , 

Où Fort voie nager Troie encor toute fumante* 

Que les flot* irrités de 1 fon onde écumante , 

Qui roulent de nos murs les funeftes débris , 

Par un murmure affreux répondent^ nos cris# 

Dieux ! quiconque fe fie à l’orgueil d'un EmpireV 
Aux pompes d’une Cour que lia fortune attire, 

Ét dont l’efprit crédule ofe s’abandonner 
K ces frêles grandeurs qu’elle peut nous donner ^ 
Que de ces trilles lieux il approche , & qu’il voie 
Les miferes d’Hecube ôcles cendres de Troie. 

Oui , ces lîiperbes Tours , ces Palais merveilleux'. 
Qui iftenaçoient le Ciel de leur faîte orgueilleux £ 
Çtf Temples > que leurs Dieux n’ont pas ofé défon- 
■ die' - ► 

Ne font plus qu*un amas de fumé£& de cendre,: 

I)e qui les tourbillons s’élançant jiilqu’aux Cieux 
Tâchent d’d les venger de Fabandondes' DietixV 
miférable Empire ô Ville infortunée j 
Qu# cïdiTa qu’dn feul jour âit'fàir ta deftinée*? 

Œuvre qu’un triple flfccle à-peine avoit produit t 
-Qui croir^tomdéhris l-ouvrage d’une nuit * 

\ Troie, hélas ! ne fait voir qu r une face hideufe* 
/Hecube voit périr fa famille nombreüfe : 

Mere de tant de Rois & de tant de Héros 
Dont la flàmmr & le fer ont dif pérfé les os . /* 

Mes fils foot écrafé* fqus uos propses murailles * \ * 

Priam , 
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Pmm , mon cher epoux , privé de funérailles % 
Trahi des mêmes Dieux qu il n’avoit pû toucher % 
Lorfque Troie eft en feu n’a pas même un bûcher. 
Mais hélas ! que nous fert , mi fé râbles Troycnnes, 
De regretter ici nos pertes anciennes , 

Mon Heélor, mon Priara , puifqu il nousrefte encot 
.Des enfàns malheureux de Priam ôtd’Heélor * 
Lejeune Aftyanax , Caflàndre & Polixene 
Ne font fauves du feu que pour être à la chaîne. 
Les Grecs vont difpofer 4e nous de nos enfans ; 
Et noifc devons pleurer de nos malheurs préfens. 
Nous ne fçavons encor à qui nous devons être-# 

A chacune de nous l’ume prefcrit un Maître : 
Triftes jouets du fort ! de qui la cruauté 
Nous deffcine à gémir dans la captivité , 

Et donne un grand exemple aux Maîtres de la terre 
Dont les mains à leur gré conduifent le tonnerre , 
Qu’on les voit quelquefois par un fimple revers 
Aujourd'hui fur ie Trône & demain dans les fers. 
HESIONL 

Peut-être que le Ciel n’efl plus inexorable * 
Qu’il y a jetter lurnous un regard favorable , 
Madame - & fi les Dieux attendris par nos pleure 
Mettoientà vos g’enoux yos fuperbes vainqueurs ; 

Si les yeux d’Andromaque , ou ceux, de Polixene 
Rallumoient chez les Grecs le feu des yeux d’He- 
lene . • • • 

Oui , Madame ; & Vu vû le farouche Pyrrhus 

Tm #J. D4 
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Souvent près d'Andromaque interdit & confus. 

J'ai vû même , j'ai vû , malgré Ton artifice , 

Les pleurs de Polixene en arracher d’Uliflè ? 

Et malgré les dehors de fon inimitié 
Lui faire reflentir plus que de la pitié, 
HECUBE. 

Ah î ma chere Hefione , Andromaque eft trop 
fiere : ^ 

Je tremble pour fon fils de fon humeur auftere# 

Elle abhorre Pyrrhus & doit le ménager 
Pour conferver un fils qui pouroit nous venger; 

Et j’ai vû comme toi , malgré toute fa haine , * 

Uliflè s’attendrir auprès de Polixene. 

Ces mortels ennemis en partageant leurs vœux 
Me les pouront par là conferver toutes deux ; 

Et pour mieux afliirer leur deftin & le nôtre 
On peut oppofer l ? un à la fureur de l'autre. 

C R E l S E, 

Polixene, Madame , a des malheurs fecrets 
Qui la font confumer en d’éternels regrets 1 ; 

Et lé mortel chagrin où fon ame eft en proie 
Semble avoir devancé les miferes de Troie, 
HECUBE, 

• ’ Creïfe , je Pai vû : fa fecrete langeur 
Dans nos malheurs communs lui dévore 1 e coeur, 
Dans ce profond chagrin toujours enfévelie f 
U faut que mes fecours prennent foin de fa vie j 
Et iqépfifiuit le jour , elle méfait rougir 
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Qu’après mon époux mort je ne paillé mourir. 
Heureux! heureux font ceux que la mort vient 
atteindre ; 

Ils n’elperent plus rien , & n’ont plus rfenà craindre. 
Hélas ! que Priam mort eft heureux aujourd’hui. 
Priam a vû tomber 'fon Empire avec lui : 

Il jouît du repos que l’on trouve aux lieux lombrcc ; 
Il e/l avec Hedor chez les heureufes ombres. 

Ec moi , torique je vis pour mes trilles enfansi 
Ce n’ell que pour fouffrir & mourir plus long-temps. 
CREISE. 

Polixene paroît. 


SCENE II. 

POLIXENE . HECUBE . HESIONE 
CR E I S E. 

* POLIXENE. 

Je vous cherchois , Madame : 
Il faut vous découvrir le trouble de mon ame. 
Auprès de notre tente un certain bruit confus 
M'apprend que je deviens l’efclave dePyn hus. 

Que je me plains du fort & de fon injuitice ! 

H E C U B E. 

AhCiel! que n’êtefcvousle partage d*r;iiflè . 

Ddij 
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PO LIXENE. 

Je vais être à Pyrrhus, Madame : il faut périr* 
Ceft monfeul défefpoir qui peut me fecourir. 

Il faut que cempliflant une fi jufte envie 
Pour fortir de fes mains je forte de la vie. 
HECÜBE. 

Pourquoi ce défefpoir , ma fille ; car enfin 
Vous étiez plus foumife aux ordres du deftin. 

Malgré tous les malheurs que Ton voit nous pour** 
fuivre 

Polixene promit à fa mere de vivre : 

Il m’en fouvient , ma fille ; & fiir votre fccours 
Votre mere a compté le refte de fes jours, 
POLIXENE. 

Madame , de Pyrrhus je deviens le partage : 

Quel fuppHce pour moi ! quel affreux efclavage! 

JjÇ ,feul npm.de Pyrrhus ... . 

H E C JJ B Ë. 

Polixene, parlez; 

Expliquez les fecrets que voua m’avez celés : 
péçouvrez-moi i’hprreur dont votre ame eil at* 
teinte ; 
parlez . . . * 

P O L J X % E* 

Votre bonté , quidiffipe m* crante ; 
M’arrache malgrémoi ce fecrecde mon cœur. 
JHélas l j’ai pour Pyrrhus une trop jufte horreur x 
A ux pied# dfi p.o$ ioiteb dégorge» mon pere • 
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Et fi j’ofe avouer ce que'j e vouloi# taire , 

Trois jours auparavant , ce Pyrrhus furieux 
benoit de maflacrer mon amant à mes yeux. 

Madame r je rougis dans l’aveu qui me touche 
Que le nom d’un amant foie forti de ma bouche; 
Mais fans vous fatiguer de dîfcours fuperflus 
Pardonnez à l’amour , puifque l’amant n'eftplus, 

H E C U B E, 

Ma fille , pourfuivez. 

POL1XENE, 1 

Vtras le voulez , Madame , 
Ma crainte a décelé le fecret de ma flamme ; 
Mais^mon cœur eft puni par un fort rigoureux : 

S’il aima fans votre ordre un Prince malheureux , 
Ce Prince a voit uii cœur pour moi fournis & tendre : 
Le r mien de. fes vertus eut peihe à fe défendre. 

Il marchoit à grands pas fur les traces d’Heélox ; 

Et par là vous devez reconnoître Antenor. 
•HECÜBE, 

Ma fille , fa vertu m’écoit affez connue : 

Du fang de vos ayeux fa mere étoit venue. * . 

Oui , le jeune Antenor étoit digne de vous. 

P O L IX E N JE. 

Bien qu il foie mort. Hélas ! qiié cet aveu m’eft douxf 
^ladame , il vous fouvienc de la trifté journée 
Et de 1 affreux hymen où je fiis dçùince , 
ébloui deion-lbiblesrappàs. 

fontrépni - 
Dd iij 
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Je ne balançai point à feryir ma patrie : 

Je vous facrifïai mon amant 8c ma vie ; 

Et dévorant mes pleurs , malgré mon défelpoif 
J’oubliai mon amour & fuivis mon devoir. 

Mais le jeune An ténor , ah ! fouvenir funefte 
Sortit r trouva Pyrrhus , & vous fçavez le refte* 
Après un long combat on le vit fuccortiber ; 

Et moi-môme je vis ce cher Prince tomber* 

Je n’ofai quen fecret lui prodiguer mes larmes ; 
Je voulois les mêler aux publiques aJ larmes , 

De peur que mon amour nf fçût fe déclarer. 

Je pleurois devant vous fans ofer foupirer ; 

Mais , Madame , à préfent quül a perdu la vie t 
Pardonnez des foupirs que fa mort juftifie i 
Elle en ôte le crime , 8c je puis devant vous 
Regretter un amant qui n’eft mort que pour nous. 


SCENE III. 

ANDROMAQÜE, HECUBE 
POLIXËNE, HESIONE, 

C R E I S E. 

ANDROMAQÜE à Vtcuht. 

I L faut de nos deftins que je vous éclairciffe : 
Nous fommes vousAc moi le partage d’UJiflê : 
Le fore larélblu. Madame ;8c grâce aux Dictüc 
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écrite de Pyrrhus l’efclavage odieux* 

Ôui,du courroux du Ciel j’aurai moins à me plaindre* 
Pour* la veuve d’Heéiot Ulifle efl moins à craindre# 
J’appréhendois Pyrrhus , 8c dans mon jufle effroi 
Taurois cru toujours voir Achille devant moi* 

H È C U B E. 

Madame , je ne fçai fi ce choix doit Vous plaire* 
Ou plutôt fi le fort ne nous eft poitït contraire, 
fet penfez vous qu Ulifle à nos Voeux plus fournis 
Vous laifle dans fon fein élever votre fils ? 

Ce fils r que vous cachez avec tant d’artifice # 
Poura-t-dl échapper à Tadrefle d’Ulifle ? 

Madame , croyez-môi , malgré tous vos rebuts 
Votre fils feroit mieux dans les mains de Pyrrhus. 
AN DR O M A QUE* 

Dans les mains de Pyrrhus, Madame ! quel azile ! 
C’eil un monflre pouf moi que le feu! nom d’Achille^ 
Êtje pourois me voir dans les mains de fon fils ! 
Grâce au Ciel, tous mes vœux n’ont point été trahis: 
Andromaque eût rougi d*un fi cruel partage. 

Je fiais veuve d’Heélor 8c j’en ai le courage. 

On ne rte verra point d’un efprit plus fournis 
Embrafler les genoux de nos fiers ennemis. 

J’ai pqur Aflyanax des tendrefles de mere ; 

Mais fi mon fils m’efi: cher , ma gloire m’eft plus 
chere* 

Et fi du fier Pyrrhus je demandois Jappai , 

Heélor défavouerpit Andromaque aujourd’hui. - _ 

Dd iiij 
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Pour cacher de mon fils & le nom de la race 
Je le fais élever parmi la populace. 

Les Grecs , vous le fçavez r incertains de fon fort 
Doutent s'il eft vivant encore ou sll eit mort. 

Mais parmi ces enfans dont les cris retentirent , 

Vils efdaves des Grecs» qui pleurent , qui geroifTenr* 
Le feul Àftyanax d'une noble fierté r 
Libre , foutient le poids de fa captivité- 
De joie & de douleur enfembie prévenue r 
Je voyois en tremblant dans leur- fouie inconnue 
Son orgueil , de ffesfcrs réparant tour l'affront y 
Mon Heélor tout entier éclater fur fon froqt r 
Il femble dédaigner le fort qui le menace 
il paraît au defliis de fâ propre difgrace : 

Il prend avec audace un tranquille repos ; 

£t je crains qu’un enfant ne découvreun Héros. 

« Cette crainte » Madame , eft- digne d*üne raerê* ' 
Mais j*ai comme mon fils la fierté de foûpere :; 

Et nous irons plutôt > à laqrnort rélolus f 
Dans le tombeau cTHeétor * qu’aux genoux de Pyt* 
rhus. 

RECUSE. 

Ces fentimens font grands & dignesd’uûe Reine - 
Mais pour moi , qui fensmieux tout le poids de ma 
chaîne , 

Voyant tant de malheurs qui vont tomber fur nous,* 
J e fuis un peu moins ferme & plus mere que vous., 
il fout ouvrir les yeux fur le fort qui nous brave** 
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J ’ét ois Reine , Madame j & ne fuis plus qu’efclave» 
Mon cœur amfi qu’au Trône eft aux fers réfolu : 

J e n’en dais point rougir ; le deftin Ta voulu* 
Cependant , quand d’Ulifle Heeube eft lé partage 9 
Elfe a bonté du Maître Sc non de l’efclavagc ; 

Et puifqu’il eft le vôtre , il va rejoindre encor 
Les dépouilles d’Achille avec celles d’Heélor* 
Pyrrhus & tous les Grecs font l'objet de ma haine 2 
Mais j’aime votre fik , Ôc vous 9 ôcPolixene. 

Mes enfans, oublions cette fierté des R ois* 

Qu’au Palais de Priam nous eûmes autrefois» 

Sans nous reflouvenir d’une gloire importune > 

Il faut s’abandonner au cours de la fortune ; 

Et n’étant plus au temps de fes profpéricés 9 
11 faut aller au gré de fes adverfîtés. 

Nous ne commandons plus aux Peuples de t’Affej • 
Notre gramjeur fou* Troie eft toute enfevelie : 

Nous fommes des Captifs que les Grecs ont fournis? 
Noseofans font aux fers parmi nos ennemis. 

11 faut prendre un efpric conforme à leursmiferes> 
Kc nous reflouvenir que nous fommes leurs mercu 
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SC ÈNË IV- 

PYRRHUS, LYCÜS , HECÜBB , 
ANDROMAQÜE, FOLIXENE, 

H ES I O NE , G R El SE. 

PYRRHUS À Aniromaquet 

J E vous cherchoîs , Madame , accablé de douîéutf 
D*uil coup qui comme à moi vous va percer lef 
côeùi'i 

On chferthe votre fils fans doute ; 5c c*elt U Me 
Qui perfiiàde âux Grecs d’en faire un facrificé# 

Vos pleurs & vds foupirs né pouront le fauver î 
11 faut d'autres moyens pou* vous le coiiferver- 
fiongéz-y : fi le Ciel h Pyrrnus moins contraire 
Eût remis dans mes mains 8t le fils 5c la mere * 
Uliffe • . « . mâis fbrtgez à calmer votre effroi*: 

U fçauToit profiter du tfouble où je vous y ou 
A N D R O M A Q ü E- 
Hélas ! mon fils n'eft plus* 

PYRRHUS- 

Allez cacher , Madame t 
Avec Aftyaftax le trouble de votre ame! 

ANDROMAQUE. 

Polixene^ forçons# Elit s /orient , 
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S C E N E V; 

. PYRRHUS. i HEGUBE. LYCUS, 
H iî S I O N E. 

F Y R R H U S i H'tuie. 

P Ar la voix des Soldats 
Üîîflc eft vetm, rendre Hélène 'à Ménélas. 

Sçachez qu Agmemnon a demandé Caftandre i 
De fon empreflemenc on n'a pu fe défendrer 
L’Urne a réglé le refte > 8c le fort a remis 
Entre les mains d’Uliffe Àndromaque Sc fon fils» 
Madame , vous avez la même deflinée ; 

Poiixene eft à moi y le fort me Ta donnée, 
Catfàndre pour Argos doit partir aujourd’hui* 

H E C U B E, 

Ah f Seigneur , permettez y pour calmer mo& 
ennui r 

Que lef derniers adieux d'une fille fi çhere 
Hâtent quelques momens la douleur d’une mere * 
Que je l’embrafie avant qu’on l’éloigne de nous» 



Digitized by Google 


324 LA TROAD E, 


SCENE V I. 

PIR R H U S, L'Y C U S, 

PYRRHUS, 

U Lifle éprouvera l’effet démon courroux'. 

Et tout le Gamp des Grecs n’eft pasun f4 f 
azile 

Pour l'indigne ennemi de Pyrrhus 8c d'Achille* 
Qud Lycos ! le barbare ofe donc attenter 
Sur les jours des Captifs qu’il m’a vû relpefter > 

Le lâche n’ofant pas s’attaquer à moi-même , 

A le front d’infulter la Princefle que j’aime y 
Et pout favorifer tous fescruels deffeins 
Le fort > f inj üfte fort l’a mife entre fts mains. 

Ah l cherchons pour garants de ce fils d’ André*» 
maque 

Sa femme Pénélope & fon fils Télémaque. 

Si les Grecs contre moi lui prêtent leur appui f 
Cherchons cé qui poura me répondre de lui* 
L’ombre d’AcMUe veut une nouvelle offrande r ■’ 
Jenelçai pointencor quel fang^ elle demande : ’ 
Elle fè plaint des Grecs ; & déjà par trois fois 
Nous avons entendu fa redoutable voix. 

Nous devons aujourd’hui lui faire un (acrifice : 

H la faut apaifer par tout le fang d’Ulifiè* 
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Allons dans fon Pays répandre ma fureur , 
jEc remplir tout d’effroi , de carnage & d’horreur ; 
Audi bien dans les champs de la Troyenne rive 
Mon courage s’endort & ma gloire eil oifîye. 

L Y C ü S. 

Sans forthr de ce Camp vous pouriez arrêter 
La fureur du cruel qui veut vous infuiter , 

Seigneur ; & fi l’amour fàifant place à la haine 
JL’avoit rendu fenfible aux yeux de Polixene , 

Sans irriter les Grecs qui feront ^contre vous , 
Pyrrhus pdüroit d’Ulifle enchaîner le courroux. 
Croyez-moi , je i’ai vû , cet Ulifle inflexible 
Auprès de Polixene , . * . 

PYRRHUS, 

Ah ! s’il étoit fenfible , 
S’il avoit fur fon cœur formé quelques defleins . . . • 
Par un bifarre fort eHe eft entre mes mains, 
pieux ! s’il avoir pour elle une tendrçfle extrême % 
11 pouroit à fon tour trembler pour ce qu’il aime,. ; 
Je veux fonder fon cœur comme il a fait le mien» 
11 a vû que j’ai pris l’intérêt du Trdy.cn : 

C’eft par là qu’il le y eut arracher à fa mere. 

11 le cherche , & je dois 

> L Y C 1/ S. 

Cachez votre colerer 

Gomme Ulifle , Seigneur , feignez à votretour. ' 
Ga approuve fa haine , & l’on craint votre amour* 
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PYRRHUS. 

Je t’entends , il faut lever leur crainte , 
Et ^expliquer l'amour dont mon ame eft atteinte. 
Oui , j'adore Andromaque , il eft vrai ; mais, Lycus, 
Entre mieux que les Grecs dans le cœur de Pyrrhus. 
J’çn ai crû la conquête illuftre 6c difficile ; 

Et par là , je la vois digne du fils d'Achille. 

Les vulgaires amans adorent là beauté ; 

Mais Pyrrhus d' Andromaque adore la fierté. 

Cette veuve d’Heâor n’eut jamais de fofblefle : 

A nos yeux, dans les fers > elle eft toujours Princefle : 
A peine , à peine même , alors que je la voi , 

Ses fuperbes regards daignent tomber fur moi : 

Et pour te dire enfin , Lycus , ce qui m’en Semble f 
Son orgueil 6c le mien s'accordent bien enfemble. 

Mais auifi , n’attends pas que lé cœur de Pyrrhus 
Aille expofer fe gloire à d’indignes refus : 

Non , Lycus ; tu fçais trop que la gloire m’eft çhere * 
Tu trouveras Pyrrhus plus fcmblable à fon pere ; 

Tu trouveras Pyrrhus toujours maître de foi f , ' 

Tel que parut Achille , 6c tel que je le do*, J 
LYÇUS, 

* Ah! Seigneur. » . , 

PYRRHUS. 

Mais il faut les défendre d'Uliffc : 
Il faut en prévenir le funefte artifice. 

Je vais fonder fon cœur. Si fes feux ôc les miens ; 
Se trouvoient allumés dans le Càrtip des Troÿens* * 
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Ah! Dieux ! s'il étoit vrai . , . . Mais il eitnéceflafre 
D’aller facrifier aide mânes de mon pere. 

Toute l'Armée attend , S’il n’eil pas làtisfaie 
Du fang que j'ai verfé 9 de tout ce que j'ai fait ; 

Ejtfî fon ombre encor demande quelque proie , 
Cherchons lui , s'il le faut , une nouvelle Troie, 

fin in premier A$e t 





X 


SCENE PREMIERE. 

iüLISSE, THRASILL 

UL1SSE. 

Ul , puiiqu’à cette mort les Grecs font réfolus , 
Ulitfè va dompter le fuperbe Pyrrhus. 

La raifon aujourd’hui par ma iiaine animée 
A gagné les Soldats & les Chefs de l’armée. 

De F enfant qu’on nous -cache ils ont conclu la mort * 
Et je me fuis rendu l’arbitre de fon fort : 

On le cherche partout. Ah ! fi j'en fois le maître , 
Pyrrhus aime Àndromaque , de fa trop fait con- 
noître , 

Je rendrai fon orgueil plus humble Sc plus fournis 
Quand j’aurai dans mes mains de la mere & le fils» 
Thrafile , cependant le falut de la Grèce 
N’eft pas le feul foj et où mon cœur s’intéreffe. 
Quand je dis qu’un enfant peut troubler nos Etats * 
Je perfoade aux Grecs ce que je ne crois pas. 

La feule haine , hélas ! n’eft pas ce qui m’anime ; 

€t quand j’ai demandé pour eux cette viûime 9 

Toute 
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Toute ma politique agiflyit en ce jour * 

Sous le npm de la haine a fervi mon amour. ; - \ 
TJH H/A S ïI fS. -• ' . 

La prudence , S&gaeur ; que vous faites paroît/e 
Dés irées depuis Ip^g -^emps vous a rendu i« 
.maître: . 

Sur eux votre génie eut toujours l’afoendant ; 
t Mais # Seigneur ., votre coeur .... 

, V. ï ^ U L/L S S E. 

<: * : .N’eft plusindépeodaèt. 

Le dirai-je îmais quoi ? la feinte eft inutile ; 

* li ce &utdécoumr ce fecret , chfer Thrafiie. 

J ’ai voulu quelque temps te le diffimuler 
Mais le choix du deftinrae force de parler. 

* Pÿrrhus.a poi» ;hainc. 

Le fort à ce Pyrrhus a donné Polixene : 

Je Tadore ; & je veux la ïirprde fos maine. 

X ai deraifons d’Etat coloré mes defleins : 

3 ’ai la veuve d’Heélorét fon ; fils en partage; 

Et par là dudeftin j’ai réparé l’outrage. 

: lefais. chercher ce fils qu’elle a gçû nous caehef r 
Il faut que de fes bras jfe le puiSe jr&cher ; 

Que jamere & le fils gémeau* fous chaîne 

Brifent malgré Pyrçhus^efiei dejfolixene ; 

Et qu étantaltomé pQjeréi^d’nnJuflte^oi, 

Sans feire an pas vers lui qu’il en faCe vers mol. 
-Malgré lu} jfafîerté Vy trouyeta contrainte : 

*^ e lÿ' X*4s>£nfcrajfter pard umoiir'&fia oéamee ; 

Tvaj I. £ e 
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Puis kifenfibkment je le/erar donner 
Dans le piège fecret où je veux ramener»' 

Ainfi f par ks lefiofts-deéette politique r 
J’enchaînemon amour à la haine publique ; 

Er cachant mes deflèins, jtataeheavee éclat 
A mes feuls intérêts ceux de tout un. Etat. 

T H R A S I LE, 

Seigneur de vos défieras j’admire la conduite * 
Et vois dans le projet que votre amour médite * 
v Qu’Uiifle ingémeuxfâit céder tour à tour 
Les rufer de La guerre à eeflesde l’amour. 1 
Mais depuis quand r Seigneur , aimez voutk Pria- 
çefle, 

U L I S S E. 

Puifqulütt cœur plus farouche eut la. même ' foi^ 
blefle,, 

Tofe ici t’avouer qu^liSe 1 fut éptis 

Du feu des mêmes yeux dont Achille étok pris- t 

Tu ne dois plus vanter eette fiere prudence , 

Cette auitere; vertu , ni cette' indifférence > 

Qui fervoient cor-tretout de rempart à mon eceut y 
lui qui bravoic 1’amour en fuperbe vainqueur , 

Qui n’étoit ocCup^quedèsibiiK de la guerre , 

Qui voulût contreT roiè armer toute la terre r 
Fût par une Troyetme abattu*, -dé fermé t 
Et dam cet infeanr même en eft encor charmé" r 
J’en rougis ; mais enfin , te fouviens-ii , Thrafiîe’y 
Quand Poûxene vint dans 2a tente d r AchiBe * 
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Qu’avec le vieil Priam tombant à fes genoux 
Ses yeux à fon abord nous déformèrent tous. 

Je ne fipaTfî F afpefl d’un Prince déplorable 
Une jeune Princefle r un vieillard vénérable y 
Qui deiriandoient la paix , & tremblans & fournis 
Attendrirent les coeurs de leurs fiers ennemis* 
Achille en fut ému : les yeux de Polixene 
Contre lés Phrygiens affaiblirent la haine ; 

Et je vis à mon tour que leurs charmans attraits 
Nous' déciaroient la guerre en demandant la paix# 

J e ne pus lins frémir foutenir fa préfence : 

Sa jeuneflè, fon air , fes pleurs , fon innocence t 
Son vifage , où brilloient mille charmes nailïans> 

Êt d’Achirie & d’Uliffa éblouirent les fens. 

Que fan trouble me fut d’un finiftre préfage ! 

La même émotion parut fur mon vifage y 
Et lorfque mon adrefie en cachoit la moitié • 

Quà l’amour je donnois le nom de la pitié ; 

Je me trompois , Thrafile; & malgré l’artifice , 
Malgré toute Fadreflè <St les rufes d’ülifîè , 

Je fenris que mon cœur dans ce funefte jour 
Ne put fe garantir des rufes de F amour. 

, T H R A S 1 L E r 
11 me fou vient, Seigneur, qu’après cette entrevue 
On croyok que la paix dévoit être conclue; 

Que malgré tous les Grées 9 & même malgré vous* 
De Polixene A chille al] oit être l’époux* 

Je vis tous vos tranfports , . . * 
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ü L I S S E. 

J’en cachai la foiblefSr 

Sous Pintérêt pompeux de l'honneur de la Grec*. 
J'unis Agamemnon , Neftor 8c Menetas ; . 

Ce j'allois contre lui foulever nos Soldats , 

Quand Pâris nous prévint , 6c que d’un trait habile- 
Dansun Temple ü trouva l'endroit fatal d’Achille 
Et par ce coup heureux détournant mon malheur 
Le frere me vengea des charmes de la feeur. 

T H R A S I L E, 

Get amour cependant , fi j'ofe vous le dire , 

Vous fait- il oublier une femme , un Empire : 
Penelope , Seigneur . . . • 

ü L I S S E. 

Thrafîle , necrois pa* 
Que je retourne encor fi-tôt dans mes Etats. 

Tu vois qu’Agamemnon veut épouferCaflandre. 

Et ce quîl entreprend puis-je pas l'entreprendre ? 
Qui poura m>mpêcher de le fuivre aujourd’hui ? 

Je fuis Roi, je lu» Maître & vainqueur comme lui*- 
Infih jedms céder à Jamourqui m'entraîner 
Je feus que malgré moi j'adore Polixene ; 
Mais^Thrafile , elle vient •.Ouic’eft elle . • . 

mm 
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SCEN E I L 

PQLIXENE, CREISE* ULISSE* 
T H R A S I L E. 

POLIXENE, 

S Eigneuir,. 

le viens vous confier ma crainte & ma douleur r 
Quand je vais de Pyfrhus être la prifonniere. 

Vous fçavez le defBn qui m’arrache à ma ruere . 

Et que Fume fatale aujourd’hui m'a remis 
Aux mains du plus mortel de tous mes ennemis. 

Loin d une mere , hélas ï j’en tremhle r j’en foupire* 
Seule j’irai pleurer dans le fond de l’Epire. 

On nous fépare enfin , & près d’elle avec vous . 
Seigneur , j’aurok trouvé l'efclavageplus doux.- 
Ah ! fr vous>pouviez rendre une fille à la mere 
( Votre adreflè peut tout , fi vous voulez le faire , > 
Vous avez dans vos mains dequoi fléchir Pyrrhus:. 
Andromaqueeft à vous : je ne dis rien déplus ; 

Mais fi quelque pitié pour moi vous intérefle , 
Arrachez: à Pjrrrhusune jeune Princeflè , 

Qui dans la tritèehorieur des maux qu’elle a fouflSexttf 
implore pour tout bien le recours de vos- fexs~ 
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U L I S S E. 

Madame , avec pîaifir je vais vous facîsfairef 
Il faut rendre dans peu Pofitxehe à fa mere : 

K'en doutez p*int , mes Vœux* y font intereflcs > 

Et j’y dois travailler plus que vous ne penfez. 

Vous avez en hofreur l'orgueilleux fils d r Achille? 
Vous venez près de moi demander un? azile. v 
Surpris , confus , je vois ce que vous prétendez f 
£c j’apprête ces fers que Voufs me demandez. 

Mais , quand je trouve U Me auprès de Polixene, 
Je ne fçai qui des deux vâ porter une chaîne : 

Mes fens auprès de vous demeurent étonnés : * 
Vous demandez des fers , lorfque vous en donnez, 

< POLI XEN E, 

Moi > Seigneur l ' <■ 

Ü L 1 S S Ê. 

1 . Vous , Madame , & j e dois vous l’appren^rô 
Achille défarmé vous k fit bien entendre* ^ 

Et vous devez cônnoître U lilïe â vos genou* 

Mille fois plus à plaindre & plus captif que vous* 

Je hais Pyrrhus , Madame ; Ôc cette antipathie 
FÉend aujourd'hui ma haine à îa votre' alfortie, . v ■ 
Déjà ce nœud fecret fenible nous réunir > 

Et j’ofe en foupirant vous en entretenir. 1 
Mais , fi même intérêt , Princeffe , nous aflembîé , 
J’ai de la haine , hélas! & de l'amour enfembk.- 
Heureux , fi votre cœur plus fenfible à fon tour 
Pafloit comme k mien de la haine à l’amour, 
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ÏRAGED I JE. 

fôLIXENEr 

Seigneur , un tel difcours a droit de me confondre j 
J’en fuis embarrafiee r 6c ne fçai qu’y répondre. 

-V ous parlez : je vous dois écouter fans aigreur ; 

Je fois une captive Sc vous êtes vainqueur : 

Mais , dans un cel aveu que fai peine à comprendre* 
Permettez-moi, Seigneur, de ne vouspas entendre# 
ÜJLISSE. 

Ah f vousin^ntendez trop y Madame >il n*eft pïa* 
' • temps * 

De vouloir vouscaçher des feux fi violens : - 

Il faut de mon fecret vous faire confidence. 

Je ‘Vous a me , & mon cœur , malgré fa réfiftancey 
S’eil livré tout entier . . . Mais quoi ï vous foupirez P 
Eik-ce pour un Rival . . *À ce nerii votis pleurez^ 
Quand on verfe des pleurs Madame % ôc qu’on? 
' ‘ J fbupire f '' 

Si l T on n’aime j du moins uft foupir veut le dire.' 

Ah ! Madame , expliquez ... 

p* o;l i n n f , 

Ne vous allarfnez paiy 

Sefgnëuf , ce que farmois afoufîerc le trépas > 

Et je puis & je dois làns rougir vous apprendre ^ 
L’intérêt de ces pîëurs que vous voyèz répandre : 
Ariténor a péri par les mains de Pyrrhus ; 

£t je chéris encor ce Héros qui n’eÆ pîusi 
( Hçureux , s’ilàvoit içiff terminant fa mifefe 
Get aveu que jamais je* n*ai voulu lui faire j 
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Mais f Seigneur , pardonnez i celui que j’en fais; 
Ce Rival à vos yen» ne paraîtra jamais. 

Si vous m'aimez 9 foufirez qp e dans mon humeur 
fombre 

Je pouffe des fixipirs que Renvoie à fon ombre* , 
£t que loin de Pyrrhus r de près» de vous , Seigneur ; 
Avec ma mere , hélas ! je pleure mon malheur* 

Car enfin fi jamais votre ame généreufe 
Sentit quelque pitié pour une malheureuiè t 
Sauvez-moi de Pyrrhus. Àh ! Seigneur » le voici i 
Souffrez que je révice de m’éloigne d’ici. T 


SCENE III. 

PYRRHUS, ULISSE* LYCUS, 
THR ASI LE, 

PYRRHUS. 

T A *»ort du fils d’Heftor eft-elle réiolue > 

**“* On ditj fànsm’appeller que vous l’avez con* 
due , 

Et que votre éloquence entraînant nos’foldats 
Toute l’armée attend un fi nobJe trépas. 

Mais vous-même, Seigneur, aurez-vous le courage* 
Sans refpeéler en lui la tendrefle de Page * 
D’immoler un enfant avec tant dt rigueur ? 

J’ai 
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J’aibefoin dun exemple à m’endurcir le coeur. 

Les Grecs veulent du fang , & mon pere en de- 
mande : 

U faudra comme vous que Pyrrhus en répande ; 

Il faudra qu’imitant votre férocité 
Je prenne comme vous l’heureufe dureté 
Qui nous fermant les yeux fur l’âge & l’innocence 
D’Uliflè & de Pyrrhus couronne la vengeance ; 

Et que, pour nous plonger dans tout le fangTroyen f 
Aujourd’hui votre bras afFermiffe le mien. 

ÜHSSE. 

Seigneur , quand il s’agit de fervir la Patrie 
Il n’eft rien de fi cher que je ne facrifie : 

Pour le falut des Grecs , celui de mon pays 
Je fçaurois immoler jufqu’à mon propre fils. 

Quand pour le bien public on donne une viétime , 
La tendrefle de cœur doit paffer pour un crime > 

Et l’on fe doit armer de cette fermeté 
Que les foibles efprits appellent dureté. 

Mais , Seigneur , vous devez en fçavoir davantage ; 
Le meurtre de Priam fut votre apprentiflàge ; 

Et bien loin d’ignorer tout ce que nous fçavons f 
Je parle à qui pouroit m’en donner des leçons. 

PYRRHUS. 

Mais fçavez-vous , Seigneur , quel fang je dois 
répandre ? 

Peut-être que ...» 

Tiff» i. Y £ 
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ÜLISSL 
Moi ? no ru 
PYRRHUS. 

Il faut donc vous l'apprendre# 
Vous aurez pourviétimeun jeune fils d'Heélor ; 

Mais l'ombre de mon pere en demande une encor. 
Nous venons de lui faire un pompeux facrifice , 

Que n’a pas honoré la préfence d’UMe : 

Lui feul a dédaigné .... 

ULISSt 

Des foins plus important 
M'ont peut-être occupé , Seigneur 3 pendant ce 
temps. 

Mais encor , que nous veut l'ombre de votre pere \ 
Quel fang exige-t-elle , 8c quel nouveau falaire î 
PYRRHUS. 

Ecoutez : en deux mots vous en ferez inflxuit.* 
Vous avez entendu ce redoutable bruit t 
Dont par trois fois déjà l’armée épouvantée 
4 reconnu la voix de fon ombre irritée ; 
Aujourd’hui tous les Grecs par un zele nouveau 
Sont venus fe ranger autour de fon tombeau ; 
Lorfqu’un bruit prefque égal à celui du tonnerre 
A fait mugir la mer 8c fait trembler la terre : 

La terre a reconnu fon vainqueur ; 8c Thetis 
Aux approches d’Achille a reconnu fon fils. 

L’air s'efl couvert d'un noir 8c d’un épais nuage > 

Où le feu des éclaixs fe faifoic un paflàge : 
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La terre s’en ébranle , de fes flancs entr’ouverts 
Ont fait voir jufqu’au fond l'abîme des Enfers. 

Lors on a vû fortir de ce gouffre effroyable , • 

D'Achille furieux l’ombre encor redoutable # 

Le front pâle , farouche, de fes yeux élançant 
Sur moi , fur tous les Grecs des regards menaçant» 
Terrible , de tel enfin qu’orgueilleux de (à proie’ 

Ce vainqueur à fon char traînoir Heélor de Troie» 
Allez Grecs ( a-t-il dit ) vous êtes des ingrats ; 
Jouïflez des honneurs qui font dûs à mon bras : 
Kendez-moi mon époufe ; ou toute offrande eft 
vaine 

Si ma cendre ne boit le fang de Polixene. 
ü L I S S E, 

Polixene ! 

PYRRHUS. 

s - • AufS-tôt fon ombre fe plongeant 

Dans le fond de ce gouffre y tombe en murmurant S 
Le tombeau fe refferre , de le fleuve du Xante 
Semble précipiter fon onde mugiffknte ; 

Et l’horreur qui faifit tout le Camp à la fois , 

Nous ôte quelque temps l’u&ge de la voix* 

U L I S S E. 

A ce récit affreux je la recouvre à peine. 
L’ombre d’Achille veut le fang de Polixene I 
Mais pourez-vous vous-même aux pieds de fbn 
tombeau 

Sans pitié , fcns horreur , répandre un fongfibeau* > 

f f a 
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PYRRHUS. 

Vous voulez donc , Seigneur , prendre foin de & 
.vie , 

Vous y qui fîtes périr la trille Iphigenie ; 

Vous , qui d’Agamemnon endurcîtes le cœur , 

Et qui contre fa fille armâtes fa rigueur. 

J’attendois même appui de votre grand courage ; 
Mais vous changez de ton , de Ryle & de langage * 
£t vous né gardez pas, malgré^tous vos efforts. 
Toute la fermeté que vous eûtes alors. 

U LISSE. 

J’aurai la fermeté qui fera néceffaire 
Pour immoler un fils même aux, yeux de la mere* 
Vous changez de couleur , Seigneur, en cetinliant* 
Oui , s’il faut malgré nous immoler un enfant ; 

Cet enfant peut.un jour reffembler à fon pere. 

Tout ce qu’Heélor a fait fon fils le pouroit fairec’ 
C’eft la crainte des Grecs ; ils demandent çe fils 
Pour le facrifiçr au repos du pays. 

P Y R R H y S. 

Je rougis pour les Qreps d’une crainte femblable* 
Hé quoi donc ! cet He&or étoit bien redoutable} 
Quon me laifïe élever un fi jeune Lion ; 

Que renaifie avec lui la fuperbe Ilion ; 

Qu’ont-ils à craindre ? Quoi ? que peut*on entre-* 
prendre ? 

N’avons nous pas les feux qui les mirent en cendre $ 
'Et les Grecs craignent-ils ; en fe laifiànt toucher* 
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ta gloire j& les périlsqui viendroiertt les chercher ? 
e’eit trop par là d’Hedlor honorer la mémoire : 
C’eft d’Achille & des Grecs ternir toute la gloire. 
Oui , qu Aftyanax vive & nous combatte encor ; 
Quand lesTroyens un jour àuroient lefilsd’He&or, 
Pour défendre les murs de leur fuperbe Ville ; 

Ne craignez rien, les Grecs auront le fils d’A- 
chille. . 

Ü L 1 S S E. 

Cependant quand les Grecs vous poffedent , Sei- 
gneur , 

Déjà du fils d’He&or ils femblent avoir peur ; 

Et lorfque de fon fang on exige l’offrande , 

C’eft le camp tout entier 9 Seigneur , qui le deman- 
de * v 

C’eft le repos des Grecs , 8c le vôtre 8c le mien. 
PYRRHUS. 

Vousn’êtes pas encor le Maître du Troyen ; 
Mais pour moi , grâce au Ciel , ma viélime eft cer- 
taine. 

Ce n’eft pas moi qui veut le fang de Polixene ; 
C’eft Achille , Seigneur , qui me l’a demandé ; 

Et je dois obéir quand il a commandé. 

U L I S S E. 

Je doute cependant que l'armée y confente ; 
Que d’une ombre cruelle on rempliffe l’attente : 
Pour d’un tel facrifice honorer fon trépas 

Cet Achille eft un Dieu que je ne connoispas. 

F f iij 
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PYRRHUS. 

Ah ! barbare , Pyrrhus vous là ferâ connoître , 
Cet Achille , ce Dieu , votre Chef * votre Maître* 

A ce nom feul tremblez : s’il n’èft pas devant voua > 
Craignez jufqu’à fon ombre , & fuyez fon courroux* 
Tous vos plus grands fuccès font dûs à fon mérite : 
Achille feul prit Troie , & vous l’avez détruite : 

Sa volonté derniere efl-elle à méprifer > 

Si les Grecs , fi l’armée ofoient lui refufer .... 

Je ne m’explique point ; mais pour punir ce crime 
Son ombre jouira de plus d’une viélime ; 

Et peut-être Pyrrhus lui prépare aujourd’hui 
Une offrande plus ample & plus digne de lui. 

Il fort. 


SCENE IV. 

U LISSE, THRASIL E. 

U L I S S Ë. 

A H ! je fçai le fecret d’arrêter ton audace . . . • 
Quelle fubite horreur me faific & me glace \ 
L’on brife les tombeaux pour m’offenfer encor. 
Ah Ciel ! 1 ombre d’Achille Ôc celle d’Antenor 
Pourfuivent Polixene de vont m’être fatales ; 

Et je me trouve enfin deux ombres pour rivales ; 
L’une contre fes jours veut armer fa fureur , 
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Et Tautre plus à craindre en ocçupe le cœur. 

Mais il faut détourner le péril qui la preffe ; 

De l’orgueilleux Pyrrhus j’ai connu la foiblefle : 

Il adore Andromaque 3c tremble pour fbn fils : 

Ah ! cherchons le , Thrafile ; & quand il fera pris 
J’irai mettre mçi-même un frein à fa colere. 

11 faut faire gémir une fuperbe mere : 

Il faut avec adrefle , en cachant mon deflein , 
Arracher ce fecret Ôt ce fils de fon fein. 

Tu voyois que Pyrrhus vouloit tantôt défendre 
Ce tombeau qui d’Heélor renferme encor la cendre . 
Mais pour le renverfer j’ai fait donner l’arrêt. 

Pour Andromaque , on fçait qu’il y prend intérêt. 
Infultons à Pyrrhus : il fe flatc peut-être 
Que de ce fils d’Heélor je ne fuis pas le maître ; 
Mais je vaisle chercher pour le mettre enmes fers ; 
Et je le trouverai , fût-il dans les enfers. 

Tm du fécond Aiïe, 


«a 

* 8 * 


F f iüj 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ANDROMAQUE, HESIONE. 

ANDROMAQUE. 

Q U E L L E crainte , Hefione , & quel trouble 
m’agite ? 

J'efpérois tout d’Uliiïe ; & c’ell lui que j’évite ; 

C’efi: lui , dont la fureur arme nos ennemis , 

Qui va me demander où j’ai caché mon fils. 

Dans la jufte douleur dont mon ame eft atteinte 
Toute ma fierté cede à l’horreur de ma crainte. 

Quand je verrai le coup tout prêt à l’accabler , 

Je ne pourai jamais m’empêcher de trembler; 

Et fi pour l’éblouïr je veux paroître fiere , 

Hefione , après tout j e fens que j e fuis mere ; 

Et mes pleurs vont trahir cet innocent larcin , 
Qu’Andromaque en veut faire aux fiireurs du deitin. 

HESIONE. • \ 

, Mais , Madame > en quel lieu fauyage & folitaire ï 

Avez vous pû cacher cefils .... 

[ ' 

i 
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ÀNDROMAQUE. 

Avec fon pere. 

Ce difcours te furprend ; & tu vas comme moi 
Trembler à ce récit qui me glace d’effroi. 

Je cherchois dans les murs d’une Ville détruite 
Quelque endroit écarté pour afïùrer fa fuite ; 

Mais , Hefione , hélas ! j’ai cherché vainement 
Dans les vaftes horreurs de fon embrafement. 

A peine l’avenir ( grands Dieux ! ) poura le croire. 
Que de tant de Palais fondés fur tant de gloire , 

Et d’un Empire enfin fi beau , fi triomphant, 

Il ne relie pas même où cacher un enfant. 

Tu vois notre mifere & l’état où nous fomraes , 
Abandonnés des Dieux , Sc pourfui vis des hommes : 
Après avoir tenté d’inutiles efforts 
Je n’ai trouvé pour nous que la tombe & les morts* ' 
H E S 1 O N E. ■ 

Quoi ? le tombeau d’Heélor a fervi de retraite 
Âfonfils...* 

A N D R.O M A Q U E. 

Oui , c’efl là que fon péril le jette : 
J’en frémis , Hefione , & j’en pâlis d’hofreur ; 

Mais c’eft pour éviter la première fureur. 

Du moins nos ennemis dans 7 leur vive colere 
N’iront pas le chercher au tombeau de fon pere» 
Ainfi , lorfque les Grecs occupés d’autres foins 
Sur le déclin du jour nous obfervoient le moins , 
Quelques femmes & moi fortant hors de nos tente»’ 
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Nous ayons pris mon fils , 6c là toutes tremblantes 
Nous l’avons ( regardant cent fois autour de nous ) 
Conduit fecretcement auprès de mon époux , 

Au fiiperbe tombeau que Priam fit conftruire , 

Que l'ennemi refpeéle 6c qu'il n’ofe détruire : 

C’eft là qu’à la faveur des ombres de la nuit 
J’ai fait entrer mon fils fans lumière ôc fans bruit* 
Hélas ! il dédaignoit dans ces lieux fi funèbres 
D’emprunter le fecours des honteufes ténèbres : 
L’obfcurité l’irrite , 6c j’ai vû tout fon cœur. 

Déjà le fils d’Heélor a honte de la peur : 

Sa fierté me donnant de nouvelles allarmes , 

Je l’ai mis dans mes bras 6c baigné de mes larmes* 

F ils d’Hedtor ( ai-je dit ) vrai fang d’un demi* 
Dieu , 

Entre pour quelque temps dans un fi trille lieu. 
Cache dans ce tombeau ta vie 6c ta mifere , 

Mon fils , je te remets dans les mains de ton pere* 
Si ce Héros te fauve au nom de notre amour , 

Une fécondé fois tu lui devras le jour : 

Que fi par un deflin à ta mere funefle , 

Les Grecs d’un fi beau fang veulent prendre le relie; 
Cet illuflre tombeau te peut fervir encor . 

A réunir ta çendre avec celle d’He&or. 

A ces mots , il m’embraflè , 6c malgré fon courage 
J’ai fenti quelques pleurs couler fur fon vifage , 

Et les miens redoublant en ces trilles momens. 

Que n’ai-je pû mourir dans ces embraffemens ! 
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H E S I O N E. 

Hélas ! 

ANDROMAQUE. 

Dans cet inftant ma foible main le guide : 
Il reprend auffi-tôt un courage intrépide : 

Il entre dans la tombe : on la ferme fur lui ; 

Et des cendres d’Hedor il va chercher l’appui. 

J’en firiflonne , Hefîone , & mon coeur en foupire. 
Mon fils mort à demi dans un tombeau refpire : 
Pour tromper l'ennemi qui nous va pourfuivant 
Dans un fépulchre affreux je l’enferme vivant ; 

Et par une àvanture incroyable f inouïe 
Dans le fein de la mort je conferve fa yie. 

H E S I O N E. 

C’eft donc le trille azile où vous avez remis 
Cet enfant qu’en tous lieux cherchent nos ennemi* ; 
Mais, Madame, après tout que prétendez-vous faire! 
Peut-il être long-temps au tombeau de fon pere i 
ANDROMAQUE. 

Je t’entends Hefîone : avant que de partir , 
Avec l’aide des Dieux je l’en ferai fortir ; 

Mais j’efpere des Grecs du moins tromper la haine! 
Ils feront de mon fils une recherche vaine. 

Le péril nous preflbit ; il falloir le cacher : 

Hélas ! parmi les morts ira-t-on le chercher ? 
Auprès de ce tombeau toujours trop attachée , 
Malgré tous mes tranfports je m’en fins arrachée : 
Mes yeux inceflamment tournés de toutes parts 
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Auroient trop fait parler mes timides regards * 9 
Et parmi les horreurs dont je me fens atteinte 
Je redoute mes pleurs & frémis de ma crainte, 
Allyanax mon fils > Hedlor mon cher époux , 
Qu’Andromaque n’efl-elle enfermée avec vous ! 

Hefione * rappelle à mon ame abattue 
Le trille foüvenir dont l’image me tue ; 

Afin que ramaflànt les traits de mon malheur 
Je puifle , pour les joindre , expirer de douleur. 

Fais moi d’un époux mort des peintures vivantes : 
Quand je le dépouillai de fes armes fanglantes , 

S’il eût pû voir les coups dont j e meurtris mon fein f 
Ou du moins en mourant s’il m’eût tendu la main ; 
S’il eût vû la douleur dont mon cœur fe confume , 
11 eût quitté la vie avec moins d’amertume. 

Mais hélas ! je n'eus point le funelte plaifir 
De le voir dans mes bras à fon dernier foupir , 

Et ne pus recevoir , de douleur expirante , 

Son efprit fugitif fur fa levre mourante. 

H E S I O N E. 

Ah Ciel ! que faites-vous rappeliant vos douleurs ? 
Hélas ! vous vous noyez vous-même dans vos pleurs : 
Madame , oubliez-vous cette ferme conllance 
Qui vous donna toujours une fiere aflurance ? 

Pour cacher votre fils il faut la rappeiler. 

Songez qu’un feul foupir pouroit le déceler. 

UlifTe va trouver votre ame chancelante. 
Gardez-vous de paroître interdite & tremblante. 


Digitized by Go î 



T R A G E D I E. . 34^ 

Mais Dieux ! Madame , il vient : c’eil lui : remettez- 
vous. 

A N Ç R O M A Q U E. 

. G Dieux J Ciel .... ou plutôt ombre de mon 
époux , 

Pour cacher votre fils faites fendre la terre 
Et que fon vafte fein auflï-tôt fe reflçrre. 


S G E NE I L 

U LIS SE, THR ASILE; 
AN DROMAQÜE, 

HE SJ ONE. 

U L I S S E. 

M Adame , il faut partir de ces funelles lieux 
Qui ne préfentent rien que de trille à vof 
yeux : 

11 faut quitter ces champs défolés par la guerre. 1 , 
Tous les Greçs vont rentrer dans leur natale terre; 
Agamemnon déjà fait voile vers Argos. 

Pyrrhus , Idomenée ôc les autres Héros , 

T out s’apprête à partir, Chacun comblé de joie j 

Abandonne bien-tôt le rivage de Troie. 

Vous fçavez que le fort vous a mife en ma main.* 

Je retourne en Itaque & nous partons demain | j 
vous avez un fils qu’il faudra qu’on emmene. { 
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ANDROMAQUE. 

Mon fils , Seigneur ? 

U L I S S E. 

Hé quoi ! le nom d’un fils vous gêne ; 
Madame , j’aurai foin de vous le conferver. 

En de meilleures mains pouroit-on l’élever ? 
ANDROMAQUE. 
Andromaque , Seigneur , vous eli trop redevable 
De cet empreffement fi tendre 6c pitoyable , 

Qui vous fait , mais trop tard , prendre foin de fou 
fils ; 

Et vos pieux deffeins par malheur font trahis. 

Ne diffimulons point , il n’eft plus temps de feindre : 
Je n’ai plus rien à perdre , 6c n’ai plus rien à craim* 
dre; 

Grâce au débris de Troie 8c grâce aux Dieux cruels , 
Nos mains ne verfent plus d’encens lUr leurs Autels ; 
fit notre bouche enfin , déplorant nosmiferes t 
Eft ouverte à la plainte 6c non pas aux prières. 
Ouï, malgré ma tendreffe 6c malgré mes efforts 
Mon cher Aftyanax eil au nombre des morts : 

J’en attelle ces Dieux qui doivent le connoître : 

Il n’eft plus en état de recevoir un maître ; 

Et le cruel deftin me ravit aujourd’hui 
La funefte douceur de craindre encor pour lui. 

U L I S S E. 

Si le plaifir de craindre eft fenfible à votre amé » 
DAns ce funefte jour , vous l’auriez eu , Madame* 
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Onavoit deftiné votre fil* à la mort ; 

Mais de fa perce enfin rendez grâces au fort. 

ÀNDROMAQUE. 

Quoi , Seigneur l 

ü L I S S E. 

A mon tour je dois parler fans feindre : 
Fuifque pour votre fils vous n’avez rien à craindre , 
J’ofe vous avouer que pour notre repos 
On eût verfé le fang de ce jeune Héros. 

Vous fçavez les raifons qui l’auroient fait répandre î 
Le nom d’Heélor fuffit pour vous les faire entendre. 
Ainfî les Grecs dévoient en ce malheureux jour 
Conduire Aftyanax au haut de cette tour , 

( Seul refte du débris d’une Ville enflammée ) 

Où Priam autrefois lui montrant notre armée , 

) Lui faifoit remarquer notre foldat ployant 
Soys l’invincible bras d’un Heétor foudroyant. 
Cétoie là, qu’on devoit terminer fa mifere 
Et venger furie fils les viéloiresdu pere. 

On l’eût précipité .... Vous changez de couleur 
Madame ; & ce front pâle , où fe peint la douleur 9 
Nous fait voir malgré vousque votre ame eft atteinte 
D’une fubite horreur Ôc d’une vive crainte. 

ANDROMAQUEiH(/lo«i. * 
Hefione , je meurs ; mon cœur faifi d’effroi .... 

U L I S S E. 

Madame , votre cœur vous trahit devant moi* 

Ne diflunulons plus j il n’eft point d’artifice 


Digitized by Google 



35* LA T R O À D E; 

Dont on puiflè éblouir les yeux perçans d’Ulifle. 
▼otre crainte a parlé ; votre fils vit encor : 

Ce teint , cette pâleur , me peint le fils d'Heétor ; 
Et jadis nous avons vaincu par nos adreffes 
Les fraudes d’une mere & celles des Déeffès. 
ANDROMAQUE. 

J’en attefte les Dieux par un ferment nouveau : 
Je vous l’ai déjà dit ; il efi dans le tombeau. 

Et que la Grece enfin ne foit plus allarmée 
D’un enfant qui déjà fait trembler une armée# 
ü L I S S E. 

Ah ! je vois dans vos yeux un dévorant fouci. 
Nous tremblons | il eft vrai ; mais vous tremblez 
auffi. 

Cependant , fi la mort peut ébranler une ame # 

IL faut ou la choifir , ou m’avouer , Madame, j 
Où vous avez caché ce fils ... , 

ANDROMAQUE. 

Pour m'ébranler 

C’eft trop peu que la mort pour me faire trembler ; 
Æt lorlque tu voudras contenter ton envie f 
Barbare , il me faudra menacer de la vie. 

U L I S S E. 

Hé bien donc , puifque rien ne fçauroit vous 
toucher , 

Nous verrons à quel point votre époux vous efl cher : 
Puifque du fils d’Hedor on ne peut rien apprendre , 
Qn va bnfer fa tombe de profaner fa cendre* 

Les 
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Les Grecs ont ordonné que ce grand montaient , 
Au défaut de fon fils ... . 

ANDROMAQÜL 

Dieux ! quel faififiement ! 
J’en frémis. Quoi , Seigneur , une tombe facrée 
Qui de nos ennemis fut toujours révérée . ... 

ULISSE. . : 

Elle fera détruite. Hé quoi donc*, penfôz vous 
Quion laifle un tel trophée à vôtre fief époux ? T 
Que l’ennemi des Grecs dans un tombeau fiiperbe 
Foule mille Héros enfe velis fous l’herbe ? g 

Et qu’Hedor à l’abri d’un pompeux monument 
En dépit de la mort vive éternellement ? f 
ANDROMAQUE. 

Pour conferver d’Hedor l’éternelle mémoire, -> 
Les Grecs fçavent aflez qu’il fuffit de fa gloire. 

Ce Héros immortel par cent exploits divers 
Au défaut d’une tombe aura tout l’Univers. 

ULISSEi Thraftle. 

A liez voir fi l’on a préparé les machines. 

Pour mieux l’enfeveiir fous fes propres ruines ; 

Et fi chacun eft prêt pour mes commandemens , 
Nous les ferons faper julques aux fondemens. 

Allez , & revenez. 

ANDROMAQUE h Htftone. 

Hefione , je tremble. 

Ils vont perdre le pere & le fils tout enfemble. 

Ah! barbare arrêtez craignez un Héros 
Tome J. G g 
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Dont les mânes facrés vengeront le repos. 

O ! fubtil arcifan de la fraude & du crime > 

Qui voulois d’un enfant te faire une vidime , 
Contre Ton pere mort t’ofes-tu hazarder , 

Toi , qui n’ofas jamais vivant ie regarder ? 

Mais hélas f où m’emporte un intérêt fî cendre ! 
Seigneur, au nom des Dieux. , laiflez en paix fit 
cendre , 

Et n’allez point ternir tant de fameux exploits # ■ 
Faifant périr Hedor une fécondé fois. 

Que le tombeau du moins foit fon dernier azile : 
Des Thréfors de Priam il fut fait par Achille. 

Voyez l’état fiinefte où nous fommes réduits. 

A peine l’Univers connoîtfa qui je fuis. 

11 ne me relie plus , pour comble de milère. 

Que les noms douloureux ôc d'époufe & demere. 
Oui, d’un fi grand Empire il ne me relie encor. 
Pour mon unique bien , que la tombe d’Hedor ; 

Et de tant de grandeurs que j’avois en partage , 
Seigneur , un peu de cendre eft mon feul héritage. 


WW 
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SCENE III. 

THRASILE, ÜLISSE, 
ANDROMAQUE, 
HESIONE 

THRASILE* 

T Out s’apprête , Seigneur , pour brifer ce 
tombeau : 

Le foldat obéit à cet ordre nouveau. 

On n’attend plus que vous. 

ANDROMAQUE. 

Ah ! fors du gouifre fombre , 
Pouf défendre ta cendre il fufiit de ton ombre , 
Cher époux , ou plutôt viens défendre ton fils. 

- UléJJe veut fortir . 

Ah ! Seigneur , arrêtez : mes defteins font trahis : 
Voyez , voyez en pleurs une mere timide. 

( Dieux ! le^ cendres d’Heélor feroient un par- 
ricide ) 

Cet horrible débris va perdre mon enfant ; 

Et mon Aftyanax eft mon Heétor vivant. 

Seigneur , à fa douleur Andromaqiie fuccombe. 
Mon fils eft enfermé dans cette affreufe tombe ; 

U y refpire encor. Mettez dans vos liens 
Et la crainte des G recs & l’elpoir des T royens. 
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Vous voyez que les Dieux en bornant leurveiN 
geance 

De la flamme de Troie ont fauve fon enfance. 

Tout le refte a pafle par le glaive ou les feux. 

Ne foyez pas , Seigneur , plus cruel que les Dieux. 
U L I S S E. 

Allons tirer le fils du tombeau de fon pere. 

ANDROMAQUE. 

Eh ! fiiuvez-le , Seigneur , aux dépens de fa mere. 


SCENE IV. 

POLIXENE, CREISE, 
ANDROMAQUE, ULISSE, 
THRASILE, HESIONE. 


POLIXENE?/* au devant d y Andromaqut* 

C» Iel ! je vous trouve en pleurs ! 

ULISSE. 

Dieux ! 
POLIXENE. 


* Vous êtes furpris, 


Seigneur .... 

ANDROMAQUE. 

Hélas ! ma fœur , il va perdre mon fils* 
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P O L I X E N E. 

Ah ! Seigneur , demeurez : votre main fe prépare 
A commettre à nos yeux un aéte fi barbare î 
Perdrez- vous un enfant qui n’a pour tout fecours 
Que fes pleurs & les miens pour défendre fes jours ? 
ü L I S S E. 

Je vois en foupirant ce que vous voulez faire ; 
Pyrrhus vous apprendra ce funefie myflere. 

Hélas ! vous ignorez encor tous vos malheurs. 

Ce fpeélacle me touche & m’arrache des pleurs ; 
Mais malgré la pitié que vous faites paroître 
Il faut du fils d’Heélor m’aller rendre le maître. 
Rien ne peut détourner ce deffein ; & j’y cours f 
Moins pour fervir les Grecs que pour fauver vos 
jours. 

Allons , Thrafile. 

ANDROMAQUE. 

Ah Dieux ! 


SCENE V. 

POLIXENE. 

Q Uel étrange myftere » 
Quel péril me menace * & que veulent-ils faire ? 
Quel défprdre inconnu vient me remplir d’effroi ? 
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Uliffè en foupiranteft alarmé pour moi; 

Je vois que fon amour à travers fa furie • 

Saifit le fils d’Heélor pour défendre ma vie. 

On en veut à nos jours peut-être. Dieux cruels ! 

S’il faut pour vous fléchir du fang fur vos autels , 
Protégez l’innocence , & prenez pour viétime 
Un cœur trop malheureux dont l’amour fit le crime. 


SCENE VI. 

HECUBE, HE, S ION E, 
P O L I X E N E. 


HECUBE. 


HT Out eft perdu , ma fille , Aftyanax eft pris : 

**“ La crainte d’Andromaque à découvert fon fils. 
UlifiTe court ouvrir le tombeau de fon pere. 

11 faut chercher Pyrrhus ; c’eft en lui que j’efpere : 
Lui feul peut nous prêter fon invincible appui ; 

Et je dois en ce jour tout attendre de lui. 

POLIXENL 


Madame , Pyrrhus vient &. le CieJ vous l’enyoie. 
11 feut que je l’évite. 

Elle fort • 

f $* ■ 
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SCENE VII. 

PYRRHUS, LYCUS, HECUBEi 
H E S I O N E. 

H E C U B E. 

•A H , Seigneur , quelle joie. 
De voir le fils d’Achille en ce funelie jour , 

Et d’implorer pour nous fa haine & fon amour ! 

Si la veuve d’He&or , Seigneur , vous étoit chere , 
On arrache le fils dans les bras de la mere. 

Vous pouvez d’un barbare arrêter le courroux ; 

Et dans notre malheur je n’efpere qu’en vous. 
PYRRHUS. 

Ah ! c’en eft trop , Madame ; il faut vous fatisfaire i 
Je le dois à l’amour , & de plus à mon pere. 

Pyrrhus aime Andromaque , & fçaura fe venger : 
Mille & mille raifans m’y doivent engager : 

Mon devoir , mon amour , ma haine > ma ven- 
geance , 

Tout le veut. Cependant , Madame , je balance : 

Je ne fçai quoi m’arrête ; Ôc je fens près de vous 
Mon amour fufpendu , ma haine & mon courroux : 
Et quand je fonge aux pleurs que je ferai répandre..* 
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H Ë C U B E. 

Çeigneut > pour Andromaque ofez tout entrepren- 
dre : 

Vous me faites trembler lorüque vous balancez, 
PYRRHUS. 

Il vous en va coûter plus que vqus ne penfez.' 

Oui , pour le £ls d’Heélor je frémis , je foupire. 
Dieux ! iî j’avois ici les forces de l’Epire , 

Je punirois UliiTe & les Grecs furieux 9 
Et je le fauverois à la face des Dieux. 

L’armée eft contre nous par UliiTe animée ; 

Mais il faut arrêter UliiTe ôc cette armée, 
lien eft un moyen infaillible. 

H E C U B E. 

Ah ! Seigneur , 

Contre Ulifle armez-vous d’une jufte fureur , 

Mettez tout en ufage. 

PYRRHUS. 

Hé bien j’y cours 9 Madame : 
Les yeux de Polixene ont embrafé Ton ame : 

Les Grecs veulent du fang ; mon pere en veut aui& 
C e myftere fatal doit vous être éclairci ; 

Et quand vous implorez ma vengeance & mon aide > 
Vous devez moins trembler du mal que du remede: 
C * eft le feul , bien qu’il Toit & terrible & douteux , 
Qui peut les garantir ou les perdre tous deux ; 
Puiiqu'il faut pour fauver ce fils qu Ulifïe entraîne , 

Au tombeau de mon pere'fcntraîner Polixene. * 

HECUBE* 
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H E C Ü B I, 

Dieux ! cruels l ' 

PYRRHUS, 

C’eft Ton fang qu’ Achille a demandé* 
Il fera pour fes jours fans doute intimidé ; 

Mais fi le fils d'Heélor n’eft rendu par Uliflè f 
Son refus conduira Polixene au fuppiice. 

i^ 11 " 'gZEEZ a 

SCENE V I IL 

H E C U B E, HESIONE. 

H E C U B E. 

Q Uelle horreur me faifit ? ai-je bien entendu * 
Hefiope , & quel fang doit être répandu ? 

Les Grecs demandent fun, Achille a foif del'autrg v 
Et dans ce noeud fatal quel deffin efl le nôtre > 

De quel côté tourner ? pour qui faire des vœux t 
Jufte Ciel , s’il fe peut , conferve-les tous deux* 
Pyrrhus aime Andromaque , Ulifle Polixene ; 
Cependant leur amour eft pire que leur haine* 
Chacun d’eux entraîné par fon penchant fecret \ 
Veut fauver ce qu’il aime , outrageant ce qu’il hait; 
Et le fort nous ppurfuit ( malheureux que nôus forn-* 
mes ) 

Par la haine des Dieux & par l’amour des hommes* 
Mes enfans,quc ferai-je après tant de malheurs I 
T m*L H h 
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Je ne puis entre vous que partager mes pleurs. 

Le fils d’Hedor m’eli cher, Polixene m’ellchere j 
Mais , Hefione enfin » je fens que je lûismere. 
Tj-ifteveuve d’Hedor , dans l’état où je fui* 

Je dois ûuver ma fille , & toi fauver ton fils, i 
.r 

t ' 

■litf dw troiftem A8e. 



i! ;j»ôit ;:r . •' : i 


-i A 
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Elle eft feule infenfible à fes propres alarmes ; 
Au malheur d’Andromaque elle donne des larmes : 
Sa fecourable main veut efluyer fes pleurs , 
Eorfqu’elle en doit verferpbur fes propres malheurs. 
Je feyiee , & ne puis ni I* yçir nil’çQteadç^ 

J’ai peine à foutenir un fpeélacle û tendre : ~ 

Je crains à chaque inltynt quePy rrhus furieux » 

Ne l’arrache à mes bras , ne l’enieve à mes yeux/ 

A quels malheurs fâut-il que mon cœur fe prépare ! 
Ne pourai-je fléchir l’ame de ce barbare ? 

Sa jeuneffe & fes pleur^ne pourppt-ils toucher 
d’inhumain . . » . mais hélas ! je la vois approcher * 
Que ferairje , Hefione , & que vais-je lui dire ? 


S C E N E I I, 

POLIXENE, HECUIE; 
H E S I O N E. 


POLIXENE. 



Oui m’évhez , Madame , & votre cœur foupire. 
Pourquoi m’enviez-vous dans tous VOS déplai. 


• firs , 


La douceür de mêler mes pleurs à vosfoupirs i * 
Mais un nouveau malheur rend mon ame troublée $ 
La garde de Pyrrhus vient d’être redoublée : 

Sans doute que d’UUâe il çraint quelques . 
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Vous avez <vû tantôt , Madame , Tes tranfports. 

Des foldats de Pyrrhus je me fuis approchée. 

Ils fembloient me voyant avoir famé touchée. 

J*ai voulu leur parler ; mais ne répondant pas , 

Ils paroifloient me plaindre & murmurer tout bas ; 
Et j*ai crû découvrir fur leurs trilles vifages j 
De quelque grand malheur les finiftres préfages. 

H E C U B E. 

Ah ma chere Hefione * il n*en faut plus douter » 
Les malheurs que j e crains font tout prêts d’éclater. 
Hélas ! ma fille ? 

P O L I X E N E. 

Enfin je conçois vos alarmes ; 

Le fort d’Àftyanax vous fait verfer des larmes : 

Je le vois ; vous pleurez un enfant malheureux. 

H E C U B E. 

.Je le plains; mais hélas î je tremble pour vous deux* 
POLIXENE. 

Yqus me plaignez , Madame , <3t c’eft moi qui l’ac-* 
cable : 

Je me vois de fa perte innocemment coupable. 
Pourmesyeux criminels , peut-être qu’aujourd’hui , 
Cet enfant .... 

H E G U B E. 

Vous ferez plus à plaindre que lui. 
POLIXENE. 

Madame , je vois trop ce qui me défefpere : 

Pyrrhus va féparerla fille de la mere. 

H h iij 
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L’a-t-il bien réfolu , Madame ; Sc déformais ..*« 

H E C U B E. 

11 va nous féparer ? ma Hile , Ôc pour jamais. 

P O L I X E N E v 

Pour jamais ? Ah ! j’entends un difcoursfi flme&e. : 
Quoi , Madame? .. .. > 

H E C U B E. 

Bien tôt , vous apprendrez le refte. 
Retirez-vous , ma Hile : on veut nous féparer. 

A cet éloignement il faut yous préparer; ' 
Mais de votre deftin laiflez-moi la conduite. * ; ; • : 

Dans peu de votre exil vous ferez mieux inftruite. 
Je crains pour vous l’abord de Pyrrhus furieux. 

Ma fille obéifïez , rentrez au nom des Dieux. . 


S G E N E I I I. ■ 

ANDROMAQUE, H E GU B E / 
CREISE, HESIONE. 

A N .p R O M A Q U E.. 

Tl yf Adame , pour mon fils je ne cra.ins pjpsvIJlifle^ 
Pyrrhus doicempêcher ce fatal fàcrifice. 

Le hazard m’a cçmdijiic fur fes pas ~êz mes pleurs , 
Ont rendu fon grand coeur fenfible à mes malheurs. 
Je n’ai pu foutenir un trop fier caraélere. • 

11 ma vue éperdue ôc telle qu’une mere r /. , 
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Qui tremble pour fon fils du plus cruel trépas. 

On venoic d’arracher ce fils d’entre mes bras. 
Pyrrhus dans ma douleur a trouve quelques charmés : 
Il a frémi , voyant mes yeux baignes de formes : 

Et graee à la pitié de fon cœur prévenu , ' 

Sans lui rien demander j’eft ai tout obtenu. 

Il vouloir me parler ; mais un foupir farouche 
A fait éloquemment l’office de fa bouche : 

Son cœur s’abandonnant au trouble deffesfentf , 

A fait voir dans fes yeux des regards menaçans , . . 
Qui tout remplis d’amour , de rage & de colere , 
M’ont dépeint vivement tout ce qu’il allait faire. 

H E C U B E. 

Votre fils eft heureux d’avoir pour défenfçur 
Ün Héros qui vous offre de fon bras & fon cœur. 
Mais Ciel ! dans les malheurs de nia trifte famille , 
Que n’en ai-je un pareil pour défendre ma fille ! 

A N D R O M AQU E. 

Madame , quel plaifîr de fauver un tel fils 1 
Du cœur d’Ailyanax tous les Grecs font furpris : 

Et tantôt , quand Uiifie avec tant de colere 
Eft venu l’enlever du fémbeau de fon père , 
Qu’entouré d'ennemis, d’arrhes & de foldats, 

Çe lugubre appareil annonçoit fon trépas ; 

Il a gardé toujours fa contenance fiere » 

Et n’a paru touché que des pleurs de fa mère. 

H E C U B E. 

„ 'Madame , à votre joie , en l’état où je fuis , 

H h iiij 
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Je m*intér effe , hélas ! autant que je le puis. 

Quand vous efpérez tout mon cœur fe défelpere. 
Votre fils vous eit cher , de ma fille m’eft chere : 
Vous êtes mere enfin & je fuis mereaufliL 
Mais pour vous expliquer .... Ciel ! Pyrrhus vien t 
ici. 

A N D R O M A Q U E. 

Il pouroit bien avoir quelque chofe à vous dire ; 
J e vous laide avec lui , Madame , & me retire. 


S C E N E I V. 

PYRRHUS, HECUBE, LYCUS» 
.G A R D E S. 

PtR R H U S. 

E Ntrons , Lycus , 

HECUBE. 

Seigneur , où voulez-vous aller* 
Dieux , il cherche ma fille. 

PYRRHUS. 

Oui , je veux lui parler# 
Puifqu’Uliflè & les Grecs veulent fe fàtisfaire 
Pyrrhus doit quelque choie aux mânes de fon pere : 
Qu’on la fafle venir. 

A Ljcus qui vu dans la ten:e ÆHecube* 
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H E C ü B E, 

Je vous entends , grands Dieux ! 
Ah Seigneur ! fufpendez cet ordre rigoureux. 

Si pour l’ombre d’Achille il faut une vidime , 

Que votre piété ne fafle point un crime : 

Epargnez Polixene ; & s’il vous faut fon fang , 
Prenez-le dans fa fource en ce malheureux flanc. 
Hecube de vos maux eft la caufe fertile : 

Par la main de Pâris j’ai fait périr Achille : 

C’ell moi » qui fis tomber Priam , Troie & mes fils : 
J’airtout fait , tout perdu quand j’ai conçû Pâris : 
Hecube eft caufe , hélas ! de tant de funérailles : 
Tant de feux fontXortis de mes feules entrailles j 
Et puifque j’ai caufe vos malheurs Ôc les miens , 
Venez venger üir moi les Grecs & les Troyens. 
Votre pere veut-il qu’on immole ma fille ? 

Lui faut il tout le fang d’une illuftre famille ? 

Et quand j’offre le mien , en voudra-t-il encor ! 
Ne lui fuffit-il pas du fang de mon Hedor , 

De celui de Priam , d’ Antenor , de Troïle , 

Et de l’embrafement d’une fameufe Ville , 

Qui tous du fier Achille honorent le trépas : 

Tout cela , tout cela , ne lui fuffit-il pas! 

PYRRHUS, 

Non 9 tout cela n’eft rien pour fon ombre iii* 
quiete : 

Rien ne peut égaler là perte que j’ai faite ; 

St fans me reprocher tant de juites trépas , 
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S'il vous coûte du fang , ne m’en coûte-t-il pas > 
Grands Dieux , Achille eA mort ; cet Achille elt 
mon pere , 

Madame * 8c ce nom feul confacre ma éolere. 

Ainfî , votre Priam , vos enfans , votre He&or t 
Votre Empire détruit 8c mille autres encor , 

Tout ce dénombrement * Madame , eft inutile# 

Cent Hedtorsj>ouroienc-iIs me payer un Achille? 
HECÜBE, 

Hé bien ? pour fatisfaire à fes mânes errans , 
Traînez à ion tombeau la fnere 8c les enfàns , 
Puifque notre trépas vous pàroît légitime ; 

Mais du moins prenez -moi pour première viétime , 
Et ne refufez pas à ma jufte douleur , 

D’annoncer à Priam mon trépas 8c le leur. 

Mais Dieux ! après la mort a-t-on tant de colere ? 
Votre pere veut-il d’une offrande fi chere ? 

Polixene ? fes yeux attendrirent fon cœur : 

Elle feule fléchit ce farouche vainqueur : 

Par elle on alloit voir la guerre terminée ; 

Achille défarmé preffoit fon hymenée : 

Il foupiroit pour elle ; 8c fes yeux innocens 
Rendoient l’effort d’Uliffê 8c des Grecs irapuiffans. 
Mais la Parque aux mortels toujours trop inhu- 
maine , 

Fait-elle à tant d’amour fuccéder tant de haine ? 

Et veut-elle entraînant Polixene au tombeau , 

D’un amant comme Achille en faire fon bourreau? * 
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PYRRHUS. 

Ce fut de cet hymen la trop fiinefte envie. 

Que mon pere , Madame , a payé de fa vie ; 

Et Polixene enfin , dont fon coeur fut épris , 

Prêta le coup mortel à la main de Pâris. 

Dieux ! Pyrrhus laiffe-t-il endormir fa coleré? 

Et pour la réveiller y faut-il l’ombre d’un pere ? 
Pour venger ce Héros à qui je dois le jour , 

Le fang a-t-il befoin du fecours de l’amour ? 

Je rougis d’un motif fi honteux , fi fervile. 
Pardonnez à Pyrrhus , facrés mânes d’Achille. 
J’empruntois le fecours d’un mortel ennemi ; 

Et la veuve d’Hedor vous vengeoit à demi. 

La nature aura feule un fanglant privilège. 
-L’amour & la pitié feroîent un facrilége : . 

Ils n’auront point de part à ma jufte fureur ; 

Et je rends à monpere de ma gloire dt jnon cœur. - 
Héros infortuné , dont j’époufe la haine , 

Je yais à ta chere ombre immoler. Polixene. r 
HECUBE, 

Jufles Dieux ! 

P Y R.R H U S. 

Elle feule a caufé ton trépas 
It pour punir fes yeux j e te prête mon bras. 

Je vais en cet inftaut , l’entraînant fur ta tombe , 
De tout le fang Troyen te faire une hécatombe. * 
Quelle vienne , Lycus ? 

Lycus rentre Jutvi de Polixene • 
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S OE N E V, 

POLIXENE, PYRRHUS, HECÜBE 
L Y C U S, GARDES, 

HECÜBE. 

A H ! Seigneur , la voici. 
Venez , venéz, m’a fille , approchez-voiis d’ici : 
Achille a demandé le fang de Polixefie. 

POLIXENE. ' 
Madame , je fç ai trop le defTein qui l’amene : 

Oui, l’on m’a tout appris : je connois fon courroux 
H E C Ü B È. 

Malfille toutes deux embra fions fes genoux. 

P O L I X E N F. #i 

Dieux ! que voulez-vous faire ? eft-ce donc-là , 
Madame y 

Ce courage fi ferme & cette grandeur d’ame 
Qui vous fit regarder le trépas fans effroi ? 

Ne faifons rien d’indigne & de vous & de moi. 
L’époufe de Priam doit être toujours Reine ; î 
Et moi jufqu’à la fin je ferai Polixene. 

Pyrrhus , ne craignez pas que la peur demoufir , 
M’arrache des foupirs pour vous en attendrir ; 

Et fille de Priam, fceur d’He&or , ma foiblefli 
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Jte démentira point leur fang ni leur noblefle» 
Donnez un libre cours à votre inimitié; 

Je crains votre fureur moins que votre pitié, 

-V ou? devez fatisfaire un pere & votre ( çnvje ; , , . 
Vous devez m’arracher une importune vie. 

Envoyez PoJixene avec Priam , ffeélpr , j 
Et, fi j’ofe le dire,àfon cher Antenor, 

Votre barbare main en fît un facrifîce ; 

Mais il faut en ce jour quelle nous réunifie , 

Et que j’aie en mourant la funefte douceur ? 

De tomber par,la maip.qui lui perça le coeur, 

‘ Mais quoi ! voifs balancez ! peut-être ma jeunelft ^ 
Vous dohiie' âne pitié qui tient dé la fbibléfië. 
Fermez les yeux : la mort ne me fait 'point d’effroi» 
Ne (oyez- pas , Pyrrhus ? plus tirqide que moi. 
Rafliirez votre bras. Que fi cjans ces alarmes , 

Un tendre fouyenjr ^me fait yqrfer des larmes ; 

Sans ipe plpjndreaâjourd’fiiii de mon*funefte î iprr < 
Je les donne k l’amour non p#s à ipqrr. . ? 

; P Y R R H U S. . 

Madame , votre cœur fi fier » fi magnanime 
Me furprend , ôc pour vous m’arrache mon e^ime* 
Sans plaindre les vertus que je dois révérer , 

Ma pitié ne ferait que les déshonorer. 

Ainiî je ne crpis pas que l’pmbae de mon pejre 
Exige de Pyrrhus une offrande fi chere $ 

Mon bras k cet office ofe fc rçfufçr, 
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A Hicubel 

Par d'autre fang , Madame , il faudra l'apaifer ; 

Et lorfque je la vois , duflai-je faire un crime , 

Je ne puis'immoler une telle viélime, 

HÆ CUBE. 

Seigneur ,« tant de bontés ... f 


SCENE V I. 

ÇRê'iSE, PYRRHUS, HECUBÉ, 
‘ POLIXENE, HESIONE,. 
LYCUS, GARDES, 

C R E I S E. 

^ 4 iA. Ndromàque, Seigneur, 

Vous- apprend que du Camp redouble la fureur # • 
Et que ieé* Grecs armés par lé bârbare Ulifife y 
Veulent du fils d’Heélor hâter le facrifice. 
HECUBE, 

Hélas ! Aic 

P y R R H U S. ; ! 

Que doi$-je faire en ce pfeflant dahger » 
Pyrrhus doit la fervir , ou plutôt la venger.' ■ : 1 - 

; à Hecufo, 

Madame , vous voyez que le fort qui m'entraîne 0 
f)ç vos bras des miens enleve Pojjxene, 
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J e deviens inhumain pour n’êrre pas cruel. 

C’eil Andromaque , hélas ! qui vous traîne al* Autel* 
Ce n’eft point moi , Madame ; & l’ardeur quimW 
aime» 

Vous rend du filsd’Heélor l’innoeente viftime. 

H E C Ü B E . ; . . : 

' Seigneur , au nom des Dieux apaifez ce courroux* 
Ne peut-on que par elle en détourner les coups ? 

Eh ! du moins attendez .... * 

P Y R'R H U ’S, 

Il faudra donc qu , Ulifi f 
Fafle du fils d’Heétor un fanglant facrifice. 

Madame r choifilTez , & voyez qui des deux. . • 

H E C U B E, 

Hélas ! de quel côté prnsr je faite dés voeux ? ' 

P O L I X E N E, 

Allons , Seigneur, allons , je vous fais trop MH 
tendre : 

* ' • * ' 

Venez du fier Achille enfanglanter Ta cendre. j 

PYRRHUS. 

Et le puis-je. Madame > Ah ! quand vous îu’eutu 
traînez , , , * 

Vous voulez que je parte , & vous me retenez. 
Cherchons , cherchons ailleurs de quoi fléchir mot! 
pere ; 

Et d’ Ulifle & des Grecs apaifons la colere . . . . 
J’entrevois un moyen , il faut le propofer ...» 
four Andromaque $ç vous , je m’en vais tout ofer $ 

! ■ / ' • »» 
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Mais fi l’on me refûfe , il n’cft ni fkng ni vie , 

Qu’à ma jufte fureur mon bras ne facrifie. 

Je cours en ce moment faire un dernier effort. 
tiiw dans votre tente attendre votre fort» 

H E C U B E. 

Seigneur , que je vous dois !... 
tV PYRRHUS. 

Allez: rentrez. Madame. 
Je rendrai , fi je pub , un plein calme à votre anw. 

. H E C U B P. 

. Et vous Dieux ! qui déjà rendez Pyrrhus plue 
doux, 

Achevez , ôcd'Uliflè apaifez le courroux. 

Fin du quatrième Aâe, 



ACT* 


Digitized by Google 





$?8 L A ; T H O A D f , 

Andromaque , mon pere > Hecube , Polixene ? 

Et ce cœur qu’on divife, en bute à tant de coups , 
Ne demeure à pas un pour demeurer à tous. 
LÏCUS. 

De cet emportement que les Grecs font paroître , 
Uliffe t ni Pyrrhus ne peut être le maître; , 

On donne Aftyaqax à notre fûreté, 

Et Polixene enfin à vôtre piété. 

Tout le Camp craint encor cette ombre formidable î 
Us veulent apaifer Achille impitoyable ; 

Et je crains bien , Seigneur , que dans peu maigre 


nous , 

Un fang trop innocent n'apaife fon courroux. 
PYRRHUS. 

Lycus , à quoi faut-il que mon cœur fe prépare ? . 
Hé bien , donnons du fang à ce Peuple barbare. 

Si la terre d’accord avecque les enfers , 

Semble ne refpirer que le meurtre & les fers. 

É’eft à vous de fortir de vos demeures fombres , , 

Trilles mânes d’Achille erransavec les ombres . . . . 
Eycus, allons.... Mais Dieux? pourai-je fans 


douleur, : 

Soutenir des regards qui m’ont percé le cœur; , 
Moi , qui me vois, bien loin d’avôir l ame cruelle ?v 

Digne de là pitié que je reffêns pour elle. , 

Ah ! s’il vous faut du fang , ombre dont le courroux 

Méfait trembler, ah Dieux! quel fang demandez- 


vous > 
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Pourquoi choifîr mon bras pourfaire utvpareil crime ? 
Ch'angez , changez de Prêtre , ou changez de.viéli- 
me. 

Mon pere, je fçai trop tout ce que je vo'îrs doi : 
Cherchons des ennemis qui foienc dignes de moi ; 

Et me donnez , fans perdre une trille famille 9 
Une armée à combattre & non pas une fille. 


SCENE II. 

ULISSE, PYRRHUS, LYCUS, 
GARDES. 

ULISSE. 

C ’Eft mon amour , Seigneur, qiii me fait vous " 
chercher, ' 

Pour vous dire un fecret qui fçaura vous toucher. 
Oui , j’efpere des Grecs apaifer la cqlere , 

Et vous rendre bien-tôt dcle fils & lamere. 

Un fecret intérêt de gloire & de grandeur , 

M’avoit fait balancer l’intérêt de mon cœur ; 

Mais cet amour enfin l’emporte fur ma gloire. 

Le péril eft preflant , & vous m’en pouvez croire , ‘ 
Puifque je fuis contraint , redoutant leur courroux r 
De faire un premier pas que j’attendois dç vous. 
Seigneur , à notre amour immolons notre haine. 
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Je fauve Aftyanax , confervez Polixene. 

Je l’avoue à regret ; mes funeftes difcours , 
N’avoient que trop armé les Grecs contre fcs jours» 
Pour les fléchir , ufons d'un nouvel artifice : 
Feignons de les mener l*un & l’autre au fupplice» 
J’ai feint de confentir à la mort du Troyyi , 

Et leur accorde tout pour ne leur donner rien ; 
Mais enfin aujourd’hui , quand tout cefle à la 
crainte r ' 

îl faut les éblouir par cette juile feinte. 

J’ai gagné des Soldats qui Içauront murmurer» 

On verra tout frémir , tout plaindre 5c foupirer : 

Et j’efpere , Seigneur , en ce moment funefte , 

Que ceux qui font gagnés entraîneront le refie. 
Feignons donc d’accomplir la volonté du fort ; 

Pour leur fauver le jour menons les à la mort : 

Ne craignons point ici d’augmenter leurs alarmes. 
C’eft par là que les Grecs attendris par des larmes , 
Pouront à la pitié fe réconcilier , 

Et fe joignant à nous viendront les eflkyer. 

P Y RR H U S. 

J’approuve ce deflfein ; il faut vous fatisfaire ; 

Il faut fléchir les Grecs 6c l’ombre de mon pere. 
Courons les attendrir d’un fpeçlacle nouveau. 

On verra Polixene aux pieds de fon tombeau. 

Mais j e vois avancer la Princefle ôc fa mere. 

à Lyvur* 

Prends foin de la conduire au tombeau de mon pere : 
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Elle“croit que l’on doit la mener à la mort ; 

Nais allons , s’il fe peut , faire changer fon fort. 


SCENE III. 

HECUBE, POLIXENE; 
LÏC US, GARDES. 

HECUBE. 

O U voulez-vous aller , Princeffe infortunée * 
POLIXENE* 

Madame , il faut liibir ma trille dellinée. 

Je ne puis lbutenir vos regards ni vos pleurs.; 

Et ma julté douleur s’accroît par vos douleurs. 
Achille veut mon fang ; il faut le fatisfaire. 

Je vais rejoindre Heélor , Antenor , ôcmonperé. 
Vous voyez quon m’attend : vous devez consentir* 
En effiiyant vos pleurs , à me Iaiffer partir. 

L Y C U S. 

J’ai de Pyrrhus , Madame , ordre de vous coiw 
duire. 

Bien-tôt de fes delïeins il fçaura vous inftruire. 
Mais , Madaiùe , efpérez .... 

HECUBE. 

Ah ! j e n’efpere plus , 

Et je ne vois que trop le deffein de Pyrrhus. 
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Il nous fuit , il n’a pû foutenir tant d’alarmes : 

Tout barbare qu’il eft , il craint encor nos larmes » 
Quand d’un foin fi cruel il charge des Soldats. 

Ma fille', je le vois , l’on vous mene au trépas 9 
Sans doute pour venger un crime par un crime. 
Pyrrhus du fils d’Hedor vous fera la vidime. 
J’efpérois que du moins , en mourant en ces lieux , 
Quelqu’un de mes enfans me fermeroit les yeux , 
Moi , qui depuis long-temps dus mourir la première ; 
Mais je les ferme , hélas ! à ma famille entière : 

Et la mort , qui me fuit & cherche mes enfans , 

Les va tous moifionner en la fleur de leurs ans. ( 

P O L I X E N E. 

Nous allons occuper toute la renommée : 

Une fille * un enfant vont combattre une armée. 

Et ne voyez-vous pas qu’un ade fi cruel , 

Fait tomber fur les Grecs un opprobre éternel > 

Le fils d’Hedor & moi , malgré notre foiblefïe , 
Nous allons venger Troie & combattre la Grece , 
Venger Hedor d’Achille, & tous deux triomphans , 
Effacer en un jour la gloire de dix ans. - 
Laiflez , laiffez aux Grecs contenter leur envie , 

Et fouffrez fans regret qu’il m’en coûte la vie , 
Quand fouillant leurs hauts faits par cette lâcheté * 
Il leur en va coûter leur immortalité* 

Adieu , Madame. 
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1 SCENE I V. 

HECUBE, CREISE, 

G A R D ES. * 

HECUBE. 

H Élas ! pourai-je lui furvivre ? » 
Pourquoi m’empêchez-vous de mourir, de la fuivre ? 
Que vais-je faire ? Ah Dieux ! contre nous animés , ; 
Dieux ! que j’ai tant de fois vainement réclamés , / 
Pour comble de douleur , de rage , & d’infortune , 
Au milieu de cent morts n’en puis-je trouver une i 
j Et toi , Mort , qui me vois en. bute à tant de traits , 

I Pourquoi fans me frapper m’approcher de ii près > 

Pour tes fameux Autels fuis- je une indigne proie î 
Tu me fis refpeder par la flamme de Troie 
Mon époux , mes enfans , avide , tu pourfuis : 

Moi feule je te cherche , & toi feule me fuis , ; 

Et me laiffes le jour par ta pitié cruelle , 

Pour me faire fouffirir une mort immortelle ! 

! ' <****> 

I ' * 

! ‘ ' 
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SCÈNE V. 

HÊSIONE, HECUBE, CREISE, 
GARDES. 

HESIONE. 

On , Madame , efperezque les- Dieux adoucis, 
V ont fauver par UlifTe Andromaque de lbn fils/ 
D’abord les yeux remplis d’une feinte eolere , 
Lui-même il eft venu Farracher à fa mere. 

( Car les pleurs d’ Andromaque avoient eu le pouvoir. 
D’obtenir des foldats la douceur de le voir ) 

Mais raflùrant tout bas & le fils & la mere : 

Je ferai honte aux Grecs d’un deflein fanguinaire, 

( A-t-il dit > & vos maux feront bien-tôt finis , 
Madame , IaHTez-moi conduire votre fils. 

Alors le fils d'Heâor , dédaignant de l’entendre > • 
Marche , & femble rougir d’avoir eu Famé tendre ; 
Et honteux pour fa mere en ces derniers momens , 
il la quitte & s’arrache à fes embraflemens . 

Les Grecs en font touchés ; & bien-tôt l'on elpere. 
Qu’ils fçauront rétraéler uif Arrêt fi févere. 

H E C tf B E. 

Hefione , mon cœur commence à refpirer, 

Dlifie . . • • mais hélas ! qui me fait foupirer ? 

Un 
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Un noir preffentiraent , que mon trouble m’envoie * 
Efface en un inftant cette nailfante joie. 

Tu me do» raffiner ; cependant malgré moi r 
Un mouvement- fecret redouble mon effrois v 
Tu dois par tes difcours difliper mes alarmes ; 

Et je fens malgré moi qu’il m’échappe des larme** 
Tout mon fang s-’ en émeut > tout, mon corps en fré-*- 
mit 

Mon ame en eft troublée & mon cœur en gérait 
Et je fentisainfi par de funeftes vûes , 

Quand mon Heélor mourut, mes entrailles émues* » 


SCENE DERNIERE. 

THRASILE, HECüBE, 
H E S I O NE, CREISI, 
GARD ES. 

H ECUS E. 

A H î THradle, apprends moi le fort de mes enfant 
^ Dieux ! que dois-j e juger des pleins, quetu>ré~' 
pands r 

Que- fono-ils devenus, Thrafîle?' 

T HR ASILE. i 

Hélas! 4 Madame^ 

Parce trille récit j'accablerai votre ame* 

Epargnez- vous. ... . 

Terne II Kk 
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hecube. 

Non , parle , & redouble mes maux. 
Mon efprit n’eft rempli que de morts, de tombeaux ; 
Et dans la trille horreur du chagrin qui me ronge , 

Il faut dans mes douleurs que mon arae fe plonge . 
Parle > je te l'ordonne. 

THRASILE. 

Il faut vous contenter. 
Vous fçavez ce qu’Ulifle avoït voulu tenter ; 

Mais , hélas ! vos enfans , bradant fon artifice , 

Ont trompé la pitié de Pyrrhus .& d’Ulifle. 

Us avoient réfolu de les fauver tous deux ; 

Mais le deftin de Troie eft plus fort que nos voeux. 

D’abord UlilTe a feint , pour contenter l’armée. 
Qui contre Aftyanax paroiflbit animée , 

De confentir lui-même à l’ Arrêt de fa morp. 
Auffi-tôt les foldats environnent le port. 

On y court : vous fçavez que fur les J>brds du Xante, 
Refile encore une Tour qui fit notre épouvante , 
Qui fupprbe jadis Ô£ maîtrifant les eaux, 

Nous lançoic mille feux pour ÿrûler nos Vaifleaux; 
Et que non loin du pied de ce roc inutile , 

EU le tombeau d’Heélor & le tombeau d’Achille. 
Xà chacun court en foule ; ijc les foldats prefles , 
Paroiffent dans ces lieux l’un fur l'autre entaflës. 

Alors le fils d’Heftor , d’un vifage intrépide , 
Monte au haut de la T our oü mon Maître le guide , 
Une noble fierté , qui brille dans fes-yeux , 
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Lui fait lancer fur nous des regards furieux ; 

Et chacun reconnoît -à ce grand cara&ere , 

Qu’il a bien moins les traits que le cœur de fon pere # 
Des hommes & des Dieux il dédaigne l’appui : 

11 fe tait ; mais , hélas ! ion front parle pour lui ; 

Et Ton voit d’un enfant la ferme contenance , 
Ebranler tout un camp par fa noble aflurance. 

On l’admire , on le plaint , Iorfque de routes parts 
Un tumulte confus attire nos regards* 

Un fpeéfcacle nouveau , qui paroît dans la plaine » 
Offre à nos yeux Pyrrhus fuivi de Polixene. 

H E C U B E. 

Juftes Dieux l mais achevé , & ne tiens pas long*, 
temps 

Mon efprit inquiet & mon ame en fufpens. 

T H R A S I L E. 

Oui, Madame, Pyrrhus d’accord avec Uliffe , , 
^our attendrir le camp d’un double facrifice , 

Et pour fléchir fon pere aux pieds de fon tombeau , 
S*y place ,6c donne aux Grecs ce fpeélacle nouveau» 
Tout le monde auffi-tôt tourne les yeux fur elle ; 
Jamais on ne la vit plus fiere ni plus belle* 

Une 'fierté modefle , une noble pudeur, 

Une démarche libre , un air plein de grandeur. 

Et fiir^tout fa jeunefle ou brilloient milles charmes. 
Nous frappe , nous émeut & nous tire des larmes : 
Mais Iorfque tout le camp pleure ôt craint fon tré- 
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Elle ell feule infenfible & ne le pleure pas. 

Le plus ferme pâlit regardant Polixene : 

Unefoudaine horreur fe répand dans la plaine ; 

Pyrrhus ell interdit , Uliffe ell étonné : 

Un prompt filence régné en ce camp mutiné ; 

Et les Grecs à leur front honteux de tant de crimes , 

De facrificateurs paroiflent les viélimes.* 

Mais enfin on murmure , Uüffe veut parler : 

Le fils d'Heélor r qui' croit que l’on veut l’immoler r 
Regardant fierement ce peuple qu’il méprife , 

S’élance de la Tour &. lui-même fe brifev 
HECUBE. 

Dieux cruels ! c’efl donc vous qui l’avez: con- 
damné? 

T H R A S I L E. 

Lors Pyrrhus furieux , par l’amour entraîné r 
Qui croit lefils d’Heélor renverfé par Uliffe ». \ 

Sur Polixene veut en punir l’artifice ., ! 

Et tout plein de fur-eur met l’épée à la main : , . y 

Elle , fans s’ébranler lui préfente le fein. » s J 

Pyrrhus à cet objet laiflant tomber fes armes r * 

Loin de verfer du fang ne verfe que des larmes- 
La mort ( a-t-elle dit ) ne me fait point d effroi;. j 

Frappe ; mais [e ferai moins timide que toi j 

Je mourrai libre. Alors d’une vitefle extreme 9 

Elle leve L’épée & s’en frappe elle même : r 

Elle tombe ; & le coup qui lui perce le cœur r . I 

Frappe celui des Grecs d’une jufle douleur. 
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Son fang , qui rejaillit fur la tombe homicide f 
Eft bien-toc englouti par une cendre avide ; 

Et Pyrrhus attendri de fon funefte fort , 

Madame , autant que vous eft touché de là mort^ 
HECÜBL 

Qui dois-je regretter de route ma famille ? 
Dois-je pleurer mon fils ? dois-je pleurer ma fille ? 
Mon pays , mon Heélor , mes enfans , mon époux ? 
Non, non, mes juftes pleurs ne feront point pour 
vous ; 

Je les dois à moi feule en ce moment funefte. 

Et je ne dois pleurer que du jour qui me refte.< 


Un du Tme premier * 
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